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INFLUENCE DU CLIMAT D'AUiEll 

•m ui 

AFFEmS CHROWeS DE L4 POITRINE 



Lp joui' un Son Exccllenco le luiuislre dt» TAIgorie dni^na 
nous accorder In rnisMun d'aller /'liHÎier l'ititlneni c du clini it 
d'Alger, nous crûmes du notre devoir dtj solliciter de Son 
Excellence le ministre de l'agriculture et du commerce, i«$ 
instructions spéciales du Comit»^ consultatif d'hygiène pu* 
btique; elles devaient indubitablement donner à notre œuvre 
une plus grande impor lance, et la diriger dans les voies 
les plus utiles au point de vue de la sctence et de Thu- 
manité. Avec un empressement (lont nous lui serons toujours 
très reconnaissant, M. Rouher ranvoya notre demande à l'il- 
lustre président du Comité, et bientôt une commission com- 
posée de MM. Mèlier, Mirliol Lévy, UcnaudeL T.udieii, rnppor» 
teui\ âouiint u son approbation le remarquable (iocumenlque 
nous transcrivons ici lextuellemeni : 

« M. le ministre de l Algérie et des colonies a confié à Nf. le doc- 
teur de Pietra Santa une mission qui a pour objet d aller étudier 
rinfloenee da climat d'Alger sur les affactions chroniques de la poi- 
trine. Ce savant médecin a pensé que Taeconiplissemonl de celte 
mission lui serait rendu plus facile et p'R[?n>>''ait en ntililt'' si des 
inàtructions spéciales lui étaionl doiuH'e>. Ur, il s est adressé à M. le 
ministre du commerce pour les oblonir du Comiti'î consulialif d hy- 
giène publique. C'est cette demande que M. le minisire a renvoyée 
au Comité, qui ne verra sans doute aacao iaconvéoîent à y faire 
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droit, el qui saisira avec empressement 1 occasion do s'associer à 
des recherches très intércsisanles el très utiles au double point do 
vue de la scieoce et de rhomanité, el de consacrer en même tempd 
le cbcik éclairé de M. le mioiatre de l'Algérie» en dirigeant les 
efforts du médecin habile et instruit à qui Son Excellence a cooBé 
celle mission. 

y La commission chargée de prépartîr les inctniclions dont il s'a- 
git devrail poul-ôlre avant tout iairc ressortir les difûcultés coosi- 
dérables que présente en général la mission d'étudier rinflnence d'an 
dimat sur un ordre de maladies quelconque, et^ en particulier. Tin* 
Doence du climat d'AIgtWSUr les aiï< ( lions chroniques de la poitrine. 
Mais, d'une part, ce n'est pas 311 Comité qu'il c-t nécessaire do sou- 
motire celle observation ; cl, d un auire coté, M. le docteur de Pielra 
SanU a montré déjà qu il ne se dissimulait aucune do ces difticullés 
et que, les ayant toutes prévues, il serait mieux que personne en 
mesure de les surmonter. En effet. M. de Pietra Santa a publié, il y 
a deux ans, un niomoirc sur l'inlluence des pays chauds sur la mar- 
che de la tnbprculi>dlion, dans lequol. s'occupant [ilti^ -pi-cialoment 
des climats de Madère, Pise Rome 1 1 Nice, il a nKintrc qu'il com- 
prenait ce que l'étude qu'il a entreprise el qu il veut poursuivre au* 
jourd'hui, offre de délicat et de particulièrement dilttcile dans les 
conditions où il va se trouver placé. 

m Deux voies principales sont ouvertes pour arriver au but que se 
propose M do Pietra Santa, c'est-à-dire à l'appréciation exacte de 
l'influence du chmat d'Alger sur les affections chroniques de la poi- 
trine. La première coosislerait a rechercher sur les lieux mêmes, el 
d'une manière en quelque sorte sbstraite, sous quelles formes, sur 
quelles proportimis et dans quelles conditions générales se présentent 
i Alger les affections de poitrine. La deuxième, plus étroite, plus 
abi U|)lo, plus lente, s'attacherait aux malades eux- m^*mt's r^l a l'aide 
d'observuliciis ludiMduelles mullipliécs, patientes, complètes, sui- 
vrait peu a peu, sur ceux du dehors aussi bien que sur les iodigènes, 
te marche, les phases successives et la terminaison des maladies de 
poitrine. 

9 Au point do vue de la médecine pratique, c^tle deuxième ma- 
nière de procé'U't o-l I.) seule qui puisse conduire à dos résultats 
certains, et rien iif >erail plus utile el plus inlére-^saiit j^our un mé- 
decin vraimeul digne de ce nom qu'uu pareil &ujei d éludes. Mais il 
exigerait, outra les connaissances positives, Texpérionce consoii)mée 
et la sagacité de l'oltservateur qui ne font pas défaut à M. de Pietra 
Santa, un temps beaucoup plus long sans doute i|ue celui dont il 
pourra disposer Fin effet, |X)tir donnor a ses recherches la reriitudo 
qui manqno ii ci lies du même ::oni t' que la science pnyipdo. el pour 
bubslUuer des laits cl des demouï-lralions scientilxpies aux opioions 
vagues qui laissent encore planer tant d*(d»scurilé sur cette questios, 
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ï\ faudrait pouvoir observer un grand nombre do malades au m(h 
ment de leur arrivée, constater avec une niinulieut»e précision la 
naivrado mal, eo oiesarer l'éleodae el le degré, easoivra ploalard 
les progrès, «t mob pas pandaDi aoêlqoes semaine», mais peodant 

des mois, pendant des années enlicres, en étudier soigneusement la 
marche, en tenant compte de toutes les circonstances iroî? diverses 
qui peuvent ajouter leur influence à celle du climat, M. de Pietra 
Sanla pouria-l-il i^e livrer a celle élude per»evéraiile ? Nous n'osons 
l'espérer. Mais nons sommes essorés' du moins qu'il ne négligera 
rien pour obtenir à ce point de vue tous les renseignements que 
pourra lui fournir l'expérience des médecins qui dirigent les services 
de< hôpitaux militaires et civils d'Alper, el de ceui qui ont dans la 
ville une prjii(jue étendue, li recueillerii aussi par lui-uiéme tous 
les cas parliculters que l'occasion pouira lui offrir. Nous n'avons 
pss besoin de lui recommander de n'accueillir ces différents faits 
qa'avec une extrême réserve et en les soumettant à une critique sé- 
vère, BU égard surtout au diagnostic des maladies. 

» La mi«^sion confiée à M. de Tielra Santa s'ex errera avec plus 
de farililé et non moins utilement sur les points plus ^étiérnux que 
nous avons déjà indiqués et qui con$>isieraient à recueillir une sta- 
tistique exacte et complète de ia phibisie pulmonaire on Algérie. 
Cette statistique comprendrait le relevé des décès par pblhisie com- 
paré à h mnrialilé généidle drins les différentes localités, en tenant 
compte de la conslitulion miirérnpptiee du >"!. '^t de l'endémicilé 
des lièvres intermillenles dans les divers points du torriloire. Klîe 
porlerail en autant départies disliuclos sur les indigènes, sur ia po- 
pulation civile de la colonie, sur la population militaire, et enfin sur 
les étrangers qui n'ont pas leur résidence fixe en Algérie. L'autorité 
que donnera à M. de Pietra Santa la mission officielle dont il u été 
chargé, lui permettra d'obtenir, sur toutes ces questions, des ren- 
sei^nenienis authentiques qui ne peuvent manquer do présenter un 
haut intérêt. 

• A cea recberobes qui forment le fond même et l'objet principal 
de sa mission, il regardera sans doute comme indispensable de join- 
dre uneéludo delà climatologie générale d'Alger, en la rapportant tou- 
jours' à l'innucnce que lo<; s.iisnns, les transition"? afmosphériijues. la 
température, les vents, exercenl sur le developpeinenl el la m;ircluj 
des maladies de poitrine, et en parliculierde la phthisie, c'est-à-dire 
en les rapprochant des chiffres que lui aura fournis la statistique de 
la mortalité. 

» Ces simples indications suffiront, nous n'en douions pas, à 
M de Pietra Santa, si ce n'est pour le diriprer^ re di>nl il n'a pas be- 
soin, dcin» ^u^ unie entreprise, du moins pour lui uiunlror co que la 
science el 1 humauUé attendeni de ses savants effotrs, et ce que 
pronwl la miaaioa qu'il tient de U hauta coofiaDCe do goaTèroeneat 
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«tdaos laquelîo lo suivrool l'imérèi cl U sollicttude de l'administra- 
lion saaiuire su|iéri9ure «1 du Comité consulialif d'hygiène ptt* 

bli(jue. » 

« Adopté par le Comité daos sa séance du 31 octobre 1 959. 

• Le Président, signé: IIat£r. 

« Li S0crétaire, signé: A. Latoor. 

« Lf Rapporteur, signé : A. Taidrc. » 

Pendant tout le cours de nos recherches, nous nous sommes 
préoccupé de lu bienveillance particulière qui avait inspiré, à 

notre égard, le savant rapporteur, et nous n'avons jamais rien 
négli^ïr^ pour nous en rendre de plus en plus digne. 

En abordant la question, comme nous n'avions pas d'idées 
pr(''ConçMes, nous avons suivi les deux voies si nettement tra- 
cées dans notre programme. Si nous ne nous abusons, les 
renseignements et les documents recueillis par la première, 
sont de nature à fiier les idées d'une manière précise. 

Le temps nous a, en effet, manqué pour remplir toutes les 
conditions indiquées par la deuxième, mais nous avons Tespoir 
que la qualité des faits compensera en partie leur quantité, et 
que Texposé fidèle de la longue expérience de quelques con- 
frères suppléera à une étude personnelle de six mois. 

Nous ne suivrons pas pour l'examen des diverses questions 
l'ordre indiqué dans les instructions; celles-ci devaient mar- 
quer d'aboid le résultat principal a obtenir, et énumérer en- 
suite les nieiileurs moyens pour l'atteindre; nous avons dû 
au contraire nous enquérir des conditions attenantes à la loca- 
lité, rechercher l'existence de la maladie, déterminer l in» 
fluence du climat. C'est la marche progressive parcourue par 
nos idées acguiseSt c'est dans cet ordre que nous les expose- 
rons. 

CaAPiTâE t. — Klude de la climalologie générale d Alger. 
CiAriTRK II. — Ëtade des conditions générales de la phibisie à 
Alger. 

CaAtirtB III. ^ Étade de l'inllaence du climat. 
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CUÀPITKE 1. 



ClIniAColosIe générale. 



§ 1. Géographie, — Topogi-aphie. — Géologie, — Nature du sol 

el tes productions. 

Si la (lescriplion d'un champ de l)alailh» est nécessaire pour 
l'intelligence et des Inits qui s'y sont accomplis et des diverses 
péripéties qui ont ronsiiiuô la grande lutte, la connaissance 
des lieux qui doivent former une station hivernale nous 
panii indispensable pour déterminer plus sûrement l'influence 
du climat , pour éclairer ces nombreuses carayanes d'êtres 
souffrants qui quittent souvent la patrie avec la triste pensée 
qu'ils laisseront leur dépouille sur la terre étrangère. 

Considérées au point de vue de l'étude spéciale que nous 
entreprenons , les divei'ses contrées da globe] sont classées 
en deux catégories. 

Dans la première (régions polaires el régions tropicales), la 
plithisie; est rare ou absente; dans la deuxième (région tem- 
pérée), on observe une fréquence variable, selon ies divers 
climats. 

On donne te nom de climat à l'ensemble des conditions 
physiques qui résultent pour les différentes régions du globe, 
de leur situation respective à la surface de la terre, et qui 
sont de nature à eiercer sur les êtres organisés une influence 
spéciale. (A. Tardieu.) 

Le sol , dans les sinuosités de ses côtes , les accidents de sa 
surface et les dittérences de sa coiisliliitioi) ; les eaux dans les 
condiiioiis diverses qui leur sont imprimées suivant la place 
qu'elles occupent , les trausturmalions ou les altérations 
qu'elles subissent ; enfin l'air dans toutes les modifications 
qu'il reçoit et qui le rendent tour à tour sec ou humide , froid 
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OU cliaud, doux ou excitant, sain ou morbigèiie. toutes ces 
grandes causes avor leurs pmpriétés, se combinent les unes 
avec les autres de uiain^'re a rctnslituer cet ensemble de forces 
dont I action s'apprécie, ou se mesure stir la rdce humaine et 
qui a reçu le nom de climat. (Ed. Carr ^u'c.) 

Dans l'étude de ces pliénomènes, la division d'il ippocrate 
(rair , les eaux et les lieux) est toujours vraie. M. Michel 
Lévy dans son beau livre d'hygiène les décrit sous le terme 
générique de eireumfma. 

Les lieux comprennent la forme du territoire, son orienta* 
tion, sa composition géologique i les caractères de sa ?égé- 
talion. 

Les eaux doivent è(re étudiées dans leur nature et leur 
di^tl it iition sur le sol aussi bien que sous cette forme météo- 
rique qui varie de l élat de vapeur d'eau a celui de pluie. 

L'air renferme riiistoire des mouvements de Talmosphère, 
etdeses transformations sous l'intluenoede la pression atmos* 
phérique, de l'état de température avec le concours de 
l'électricité, du magnétisme, etc. 

Ia nature des dilTérents climats est déterminée par des 
éléments constitutifs fixes (latitude, longitude, altitude, expo* 
sitioo topographique, nature du sol) et par des éléments 
variables (température, état hygrométrique, pression atmos* 
phérique, direction des vents, ozone « phénomènes élec- 
triques, etc. 

Les climats rnarititnes jouissent des influences les plus 
douces relativement aux climats conluieutaux ; celle douceur 
est surtout Wéii à l'état hygrométrique de l'air» à l'uniformité 
de température des mers. 

Nous allons étudier successivement tous ces éléments. 

L'Afrique française est un vaste territoire baigné au nord 
sur une longueur de 1000 kilomètres environ par la Méditer- 
nnée. La grande Cordillère, connue sous le nom d'Atlas, 
traverse parallèlement à la mer sa partie cenirale en courant 
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de Test-nord f^st à l'ouest-sud ouest, d'où résulte une variété 
iuliine montagnes et de vallées (1). 

Ses limites, mal défirtios »u sud, se perdent dans le grand 
désert Sah'arah vers le 57' di gr/^ dp latitude &e|)tentrionale; 
à l'est ia régence de Tunis, à l'ouest t'empire du Maroc 

Lo eliinai dorAlgérieM un climat intermédiaire entro le 
nôtre et celui de la région tropicale. Quelques auteurs oui fait 
d'elle un pays de délices, doux et salubre, menreUleoMment 
doué par la nature (2), d'autres font représentée comme une 
terre ingrate et malsaine sur lacjuelle l'Européen ne peut ni 
vivre, ni prospérer. Ces deux opinions sont naturellement 
exagérées; mais avec quelques restrictiuus qui ressortirout de 

(1) Cette (ii^^uâUion «ioiine lieu à une division géographique naturelle. 

La zone de la Méditerranée au pied du veriaui méridional de TAUes, 
c*cfl-i*dire le Tell oo le pays du blé et des rivièrea fU millioae d*beel.)* 

Le foae de l*Ai1ii eu Orend-Désen, c*eit-è-dira leSek'ere ou le pétrit 
da detHer et des troapeeoi, le pej t de le $mf (40 i 45 nuilUons d*lieei4)i 

Le population de ce vaste territoire, à peu près réquiveleul de la sur- 
fare de I.i France (52,305,744 lieci.ires^ e$t dtYer<iem(»iil Appréciée. 
Williim Shaler, Je géni'ral !>tivivier, le lulonet de Mirbeck, Juibereau de 
Sailli ; »enis, ÎA. Poujoulat, la porleol de 700.000 à 1,000,000 d'ha- 
bitants. 

Lei évelueiione de H. de Coreattee (4 millioaej et du mardelial Bu- 
geeud (8 miltiAne) éuient éfidemmeoi eugéréei. D'eprèi le dernier 
rseenfeineni (31 décembre 1851), le populetloa de TAIgérie est de 
S,640»00O àmee. 



{%) Voua vous prendre] à aimer ce pays d'une infftrihié afTt riioa; 
quand vous l'anrc? quiti". vous penserez loiijmirs à y reloiinirr ..... 
C*eslquesa naitirc | lU' i t viMe, par \es Mdivemrg qu'elle évoque, f»ar 
les mœurà de luibiimiis, par 1 avenir qu'elle prumei, i'Algérieest 
pour tout voyageur une dea cooiféee les plue eHiehaaiai fol-eoltat an 
moBde. ^Ea. GAïaïf .) 
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IVnscnihiedecc travail, nous nous rangeons hardiment parmi 
ies pai lisaiis de la ptvniièi'e. 

La ville d'Alger (ancienne Icosium), en arabe al-Djezaïr, la 
guerrière, la bien gardt-e, parce que les Turcs la regardaient 
comme te boulevard de l islamisrae, est située : 

A se"» hV 20" latitude nord, et 0'' 10" longitude ouest 
dn méridien de Puris (1). 

Bâtie en amphithéâtre sur le versant noi:d de Tune des der* 
nières ramifications du Sahel, elle peut être représentée par 
un triangle dont te sommet (2) s*élève à 160 mètres environ 
au-dessus du niveau de la mer] et dont In base est baignée 
par les eaux du porl sur un parcours de IGOt) mètres i3). 

î/é(hanci utc circulaire qui conslitue la baie se Icniune, à 
gauche à la pointe Pescate, à droite au rnp Malifou. 

A une certaine dislance, les deux mille maisons «jui com- 
posent la ville, forment une masse biaucli&tre, confuse» corn- 
pacte, sans jour et sans issues; ce n'est que peu à peu que 
Ton distingue les artères principales de la circulation dans ce 
dédale de passages et de bazars, de casernes et de mosquées. 
Les rues sont étroites et les totts des maisons si rapprochés 
qu'ils empêchent le soleil d'arriver jusqu'à elles; quelques- 

(1) AtgerestÀ Iti4i kilotn. de Paris, à 8(l0 kïÉoni. de MArseille» à 
410 kilom. à l'cj^t d'Oran, à 422 kilorri. à Totiesi de Constantine. 

(2) C'est sur ce puinl culminant qu'esi «tluëe la ( a>bah, turteresse re- 
doutable où l«i dcft «ccomuliienl loi fruilt d« Iran opulentes rapinef. 
Cctt là que le marérbal Rendon aurait voulu placer une«latueeoloMale: 
le génie de la France apportant le flambeau de lacivIliMlion dans lea con* 
trëeioi'i régnaient les léncbres de la barbarie. (Atelier de M. CoRDiEt.) 

(:^) Vu «le la Jiaute mer, Alger parait dans sa Torme et sa eoulrur comme 
une voile do iierroquei cHetidue sur un champ de veriliiro. (W. Siui.vn. î 

De la rade, les ntaUous semblent, pour ainfi dire, accroctiees aui 
flancs de la montagne, leurs mur» blanchU, leurs terrasses irrégulières 
•imuleni une Brande'carriire h plâtre. (A. llmcnRix.) 

Lonqa'on débafqiic k Alger, l'ensemble du panorama de la ville aree 
•on ciel, la rade son lioriion de plainei et de collinei, offre un des apcc* 
ttclci naturcif les plui magailiqufi, etc. (Em. Gasut.} 
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unes sont si resserrées que deux hommes n'y sauraienl mar- 
cher de front; (elles autrési dans ce labyrinthe tortueux et 
escarpé, se transforment en sombres tunnels où les rayons du' 
jour ne pénètrent que par leurs extrémités. 

La construetiou des maisons modernes est calquée sor celles 
de France, mais les habitations mauresques bâties toutes sur 
le même modèle, figureni un (juadrilalère à uu ou deux 
étages, surmonté d'une terrasse, sans façade extérieure, avec 
peu ou pomi d'ouvertures, et uniformément blauclii à la 
ciiaux. L.es murs en maçonnerie enloureot de toutes parts 
une cour intérieure (1). 

La position topograpUique d'Alger abrilée des vents du 
sud, est encore améliorée par le vent de terre qui, échauffé 
par le sol, tempère la fraîcheur des nuits et concourt at ee les 
brises de la mer, à entretenir une température plus sensible* 
ment uniforme. 

Kien de plus agréable, de plus pittoresque, de plus salutaire 
que les environs d Alj^ci ; aussi des milliers de villas se sont 
élevées, comme par enchantement, au milieu de bouquets 
d'oliviers, de jujubiers ou d orangers (2). 

(I) La eoor «it à dtl «mrtrl, eoioarte an f«i-de-clMnaiée eommt sa 
premier étaga d*uoe salarie tur laquelle t'ouvrent les 4lv«fMt plèeaa 
d'habiuiioo par de grandct portai i deux biilaae roalaDttur taada 

de boiïi. 

Au niiiieu de la cour (dallée de marbre ou de falciicp) .<c trouve une 
ciicrne, une foiiiaioe, un jet d'eau, selcn la forlunedes habitanUi. 

Daae ce mie réiarvoir d*alr, rhumidité ait firéqucnia par le défaqt d*é- 
nporttion de Taïa. 

(9) Ceit dani cet prooienadef qu'oo peut Juger tonaut la dlfféreaca 
des deuK civilitatiooi lurqueet française ; ... Tune orienUle, despotique, 
a dû Atrc in$|)irée perdes Idées de domination, de pression, dViiiloiiatïon 
<du peuple^ (Dnqnis -, <if< pri<nn<. des fofti, dfli câiematei, des fossés da 
défense, sont tout ce qui reste d'elle. 

L'autre, clirélicnne et rtiariiabie, a tout ù abord commencé M lâche 
hnmaniuire; des bûpiuuiei dci écoleeaoDt aufa^i la oMlidia'eti 
l'enfaoee; an port eai lorti des flou, uaa vUta neuta i*étale enr la 
plalao* atc, «Ir, (En. CAïaav. ) 
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Nous pensons avec le docteur Carrière que la campa{j;ne a 
une influence au poiuide vue des efTets physiologiques qu'elle 
provoque; elle forme un traitemeul moral qui passe par les 
yeux pour arriver à l'esprit ; aussi ne craignons-nous pas de 
multiplier ici détails et descriptions. 

En sortant par la porte Bab-el-Oned, on trouve le jardin 
Marengoet ses frais ombrages; Toasia des anciens deys; les 
délicieux coteaux du Point du Jour et du Frais-Vallon ; les 
sauvages beautés de la Bouzaréah (1), de la vallée des Con- 
suls; au has sur une falaise es< ai pé«', baignée par la nier, 
s'allongent les cottages de Saiiil-Eupène (2). 

Au delà de ce bourg naissant, par un chemin des plus -ac- 
cidentés, borné à droite par les Ilots bleus de la Méditerranée, 
à gauche par de hauts coteaux à pentes douces, aux versants 
à demi boisés, aux jardins remplis de verdure et de Aeurs, la 
pittoresque promenade de la pointe Pescate. 

Si Ton prend pour but de promenade la partie opposée, après 
avoir traversé les faubourgs d*lsly ou de Babazoun, on rencon- 
tre le longdu littoral les villages populeux de l'Agha, du terrain 
de manœuvres, de Mustapha (3), puis le jardin d'&ssai, avec 
ses 4000 variétés de plantes tropicales et luxuriantes, qui 
fournit par année de 150 à 2U0,Û0U pieds d'arbres a la colo- 

(0 A (00 mètres nii-fJes.sus du iiivesn fie la mer, vhfni dnn< tin vil- 
lage arabe-kabyle lis deriners descendatiis de ces flibii^Utrii iiiipiioj^biM 
qui, avAiii iHàO, pilUiem aud«cieu»«fnetii ckirélieiii et musulmauf. 

(3) Il Mldineile de trouver uoiile efricain aytot uo pliMriiot Mpeei 
et uae lempéraiure plu Mlubrt» C'est là qu'eii Je vrai paradîi dei ma- 
ladet algérien! ; la briie de mer y aouflie presque conataole. Lm eollinia 
ansquellei 11 cil idoué le garantiMeoi à la foii des froidure* glacées des 
heuti plateaus et dea baleiaes sabtéet du sirocco du désert. Les miasmee 
de l3 ^fitldja ne monteoi pai Juaqu'à aee Teffeata éloigoéa, ele., ele* 

(ËM. CaRBEV.) 

Nous indiquerona plua lard la catégorie dea valétudmaires au&quela 
convient ce séjour. 
(S) Cast au prialerops que ]e pafeoovais ais hauliOf|».« ai la Mtura 
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nisatk>n; Huss«-?j-Dey. enlrep»"»? imp 'miit i>ù les coi«>»* p^>r- 
tflBt les produits ik leor (t-ri^U re plie en tal«dt.^> : U HuMMH 
tes jardins mariicbers. qai, de» le mois de dêceoibfci, wwwl 
Imis primeon sur Im balles de Pms; eofiu, U MaiMMi-Car^ 
rée, Êocîem potle nilîtaire (I,, aujourd'bai prison t ts trf m 
ux Aftba (Ei Harrach;. De ce point oo dooiùio eollo oé» 
lèbre ei fertile plaine de la Vîlicija, tioiil les produiit ont fiiil 
dans DOS eipooi lions l'admiration du moi)<ie entu r. 

tu \)TrnLnl ta zone suprrit iirt* firs rotf>;<ux. on .ïi^^vh^iI 
le fameux f«»r! de l'Empereur Mu.e>-H *N>.iti . el les caionies 
dehcieuîes de Muslaplia *iij>érieur el d'El-Biar. 

Au delà de la colonne Voirol, les panoramas les plus brtliaots 
se dérouleoi devant vous. Si lout U et ses l»borieuitrappistai; 
Cliéragas et ses odorantes planiatîons de géranium; plua en* 
core dans le loiotaio W tombeau de la Chrétienne» H la pointa 
de Sidî-Femich, où fot planté pour la premièftt fois 1« drt- 
peao de la Franoe. 

La beauté et la Tariété des lieuioùle valétudinaire Ta f her> 
cher la santé, ont une irdbienoe d'autant plus prtVieust» cpu^ 
dans toutes les affeelions chroniques où l'organe s'alli'^r»' len- 
it'ii.» ni » t sans s<aou><es appan iites. l'Afïie est dispi^si e à la 
rév» ri»'. Li calme cl U sali^taelaw) dr la vie exlr'i i(Mir«" réa- 
gissent de la niaruère la plu< r«Nor iLde sur la vie inlerieun\ 
et eti éloignant de sou e>pril toute |»rtH)eciipatiou, le malade 
ne te croit pas étranger loin des lieui où l'entouraii rallWv 
ttieose protection de la famille. $11 ne trouve pas à Alg^r 

$'f mnntraît alor* <f<ins loiilr* «a !5p1pnrteur. Ou .idttMrjiii 1^ ^iKn<*ttr i» 
vruri i tioii. le it'i (lit- éctal de iâieiUuie, la i n u i-- tl((»s iupfi i*, lit «uhi*»** 
des »ceue$ et des images, l>|)aid»eur deik près ilcuri!! jeu*» »ur U iH»lliit« 

eomme d'éblouissanu tapii (*.haquf <i<^ioiir «If 11 rouit vout rondttU 

i dM Ubtoaoi gracitai o« magiuflqusa : 4s numbriuis» vlllti mortaquat 
Mat Minéet oo pliitAt lufpsndact fà et là comme daa aida diat ua Vir< 
doysai linillisga. (A. Pqojoul&t.) 

(I) Ce pointa 4l4 Jliaqo'eii 1 810 la «ae plM Mifréde noira oerupalloo; 
si4«ard'liai tout foysparpsaiallsr aaaa SMoris à Laflioiist tu à Oaargli. 
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de quoi satisraire ses goûts artistiques, en admirant de su- 
perbes cathédrales, de splendides galeries de tableaus, d'ini- 
mitables chefs-d^œuvre de seulpturei il rencontrera à la fois 
et une compensation et une distraction dans l'examen de 
toutes ces nationalités qui se coudoient, comme pour mon- 
trer la barbarie aux prises avec la civilisation, ridolàtrie en 
face du christianisme (1). 

D'après Siils/.ky's, les roches du Sahel de formation ter- 
tiaire se composent de micaschiste talqueux, veiné de quartz. 
Les schistes s'y inonlreiU sur certains points entre le feldspath 
et le gneiss. 

Les fossiles de ces roches appartiennent à des coquillages 
qui habitent aujourd'hui la Méditerranée (2). La montagne 
elle-même se découpe en vallées sinueuses, comme nous ra- 
Tons vu, d'une beauté ravissante, dont la nature calme et 
pittoresque à la fois n'a pas de rivales en d'autres pays. 

Le sol d'une contrée est sec ou humide : le premier, qu'il 
soit sablonneux ou crayeux» permettant la prompte ab- 
sorption de l'ean de pluie, convient aux natures débiles ; le 

(t) Sur la promenade s'agite un singulier méiaiige de racei aux cou- 
tumes étrange! et variëi. La aëvîre linpliclté du Sili*arieii crolte fëlé- 

gioce da Uiure citadio ou la mâle et oneiue figure du Kabile L*b- 

raélite ilgérieD, coilM du turbto, auppale avec un co<religloooaire euro- 
péen letbéoéllcei de md adgoce. l.c colon de la plaine au teint flétri par 
la fièvre, espose ses misères h l'anisan hâlf*.... Les Maure^TMff vntl(<f»<; se 
faufilpfit à travers la foule, if Juive iiilt. rfsqiic, la coquette Espagnole 
avec sa n l'-use riianlille, sr riiè lent sans s'aicostpr cnlro pUps aux élé- 
gantes Françaises (D' A. MiTiCttËU., Alger, son cUmait sa valeur cu- 

mUM. TradttcUoa de MM. Ddmq» et A. Binaniiiai) 

(S) Le folduTeIt fe comiMMe de terrtlnt dlveri «pperleneai k presque 
iMicfl leiépe^Qeiiéologiqoei, etconteainlipeu prie toutes les tub- 
tiancea ntoërelet ou aoiree qu*oa rencontra dioi lei paye de orétiion 
secondaire (E Cabrbt.) 

I,a terre vpg(<tale est gf^uéraicineni phi« l<*u'»'re sur les hauteurs que 

dans la rt le? T»l<iin(»« l.e sol agraire est lUtm à son tour infini» 

meot variable (N. l't.uibii. Exjd. sctenli/tgue de VÀlgérte.) 
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second, d'ordinaire argileux, est travers»'* par l'eau avccdifii* 
cullé; (oujoiirs nuisible à la santé, il constitue une source 
abondante de malaria. Celui d'Alger se trouve dans la pre- 
mière catégorie, il est aussi lieureusement partagé au poial 
de vue du pouvoir absorbant delà chaleur. Ce pouvoir diflère 
selon la couleur et selou la tialure du sol. 

M. Becquerel a noté qu'étant représenté par 100 pour un 
sable calcaire, il serait de 96 pour un stiîcenx, de 68 pour on 
sol argileux, do 74 pour une terre crayeuse, de Q^i pour celle 
des jardins. 

L'influence de hi végétalion sur le climat est (Î€« plus in- 
conieslable^, les contrées dénudées sont plus sèdies et plus 
chaudes que celles où les bois abondent (l).Les arbres, puis- 
sants auxiliaires de salubrité, ont la vertu spéciale d'aspirer 
l'humidité ; pourvus de feuilles et frappés par le soleil, ils 
restituent à l'atmosphère l'oxygène qu'elle a perdu. 

La flore des environs d'Alger rappelle beaucoup celle du 
midi de la Franceetde l'Espagne. La végétation arborescente 
(arbres et arbrisseaux) est généralement rare , parfois pauvre» 
sauvage, rabougrie, parfois brillante et majestueuse. La végé- 
tation lierbiicée (plantes), inférieure à la nôtre en abondance 
et en durée, lui est supérieure en force et en rapidité île déve- 
loppement 

Notre iiilciihoii n'est pas de donner ici la longue éiauuéra- 
lion des produits du Tell algérien. Nous citerons seulement 
parmi les arbres : l'olivier, l'oranger, le tiguier, l'aiiiandier, 
le caroubier, le noyer, lechéue à glands doux, le néflier du 
iapou, le jujubier, le pécher, le grenadier, le fréoe, le thuya, le 
sorbier le myrthe, le laurier-rose, leoèdre, le pin d'Alep. 

Les arbrisseaux les plus importants sont la vigne, le coton- 
nier, le palmier nain, le henné. Le jasmin, la cassie, legéra- 

(0 l a p!iii(>, preiquf îD.onnueen Egypte, est deveau« moios rtrt 
depuis i|ne "l** grareJc* [ii.iiiuiii)n* y ont é!** faitf^ 

(3) Ce» deui hoii >o(il ires esiiiite» tlans ruitluslne ; OD fn fait dei 
meublM cbarmiots, du coffret tm éiégioti. 
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nioiD, donnent par la distillation des essences odorantes très 
estimées. 

Les plantes les plus répandues sont, dans la végétation 

spontanée, l'alfa, le cliss, l'agave ou aloès ; parmi les plantes 
cultivées viennent en première ligne les céréales (blé tendre 
et blé dur, ori^f) (l), It; lin, Uî cliaikvrn qui fournil le batcliich, 
le tabac (|ui alimenh? la ré</\r d»' plus d»' (piatre millions de 
kilogrammes de leuilies. i.cs pio.luctions du s(»l sont miroite- 
ment liées à la nature des habitants; les conditions de leur 
acclimatement sont communes, et une admirable harmonie 
s'établit entre Tbomme et les plantes qui Tentourent. 

Parleur nature el leur nombre, elles caractérisent les divers 
-climats; par leur situation, elles modifient les phénomènes 
météorologiques eui^mèmes; par leurs propriétés alimen- 
tairest elles agissent sur la constitution de l'homme. 

Les rapports entre la physionomie des flores dos diverses 
contrées el les climats auxquels elles correspondent, sont son- 
mi* à des lois déterminées parfaitement établies dans cette 
géographie bolaïuque créée par le génie de HumboidL 

§ 2. — Les taux, leur nature ^ leur dtstnbaliuu 
(pluviuiaélrie). 

A Vinfluence de la structure géologique du sol sur Torga- 
nîsme, se rattache naturellement l'étude de rinfloenoe des 
eanx qui forment une donnée très importante d«ms les con- 
ditions hygiéniques d'une localifi'. 

Nous examinerons l eau d'Alger sous trois tornies prin- 
cipales : mer qui baigne les côtes; sources qui alimentent 

(t) L'Algérie wporle «d bonnes «onéet Jusqu'à 600,000 heclolUrti ds 
blé. En 1855, elle en a vendu à Marseille plut de 20 millionj. 

En 1846, d'après notrp savant confrère M. Rondin, ceUc terre promise 
ne produisait pas même le bie net eisaire à l'aitrmntaiion de la populatiom 
européenne. Aiijourd'tiiii, nous l'espérons du moios, il D'approuverAÎl pluf 
ctê paroles désulante» <iu géntTiil Ucrnard : ■ LWIgéric est uu rocher nu 
sur lequel H fuiC tout ipporler, eiceplé Talr si !*«■«. » 
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l'homme; vapcars répandues dans i aimasphère qui se rétor- 
bent en pluie. 

La Méditerranée influe d'une manière sensible sur le 
cHmal; e*est elle qui, en été, envoie à travers le Tell labriie 
de mer qui tempère si notablement la chaleur du jour. 

L*ocséan Atlantique, (|uoique distant, fait aussi sentir son 

influence sur touh* la région. Les v.ipeursque le soleil enlève 
à ces vasles étendues, condensées sous la forment; nuages 
dans les piiriies hantes de l'iitmosphèn:, sont eiisiiite jetées 
par les venis d'ouest, sur les premières terres (ju elles ren- 
contrent. Celte évaporation incessante explique aussi la fré- 
quence de la rosée nocturne, puisque le rayonnement terrestre 
opère au coucher du soleil une condensation de la vapeur 
vésiculeuse suspendue dans Tatmosphère. 

C'est du coteau d*£l-Biar que proviennent une partie 
des sources qui alimentent la ville; les autres arrivent à la 
porte d'Isly, sous les noms de fontaines du Hamma, de la 
grotte du petit Marabout, de la fontaine Bleue. De magni- 
fiques «(jueducs distribuent ces eaux limpides et tVaîclies, di- 
gestibles, leutiissanl eii un niol toutes K^s qualités des eaux 
potables. Ouoi(|ue renfermant d( s sels calcaires, elle cuisent 
bien les léguuies el dissolvent puriuilenient le savon. 

Voici une analyse de M. de Marigny : 

Sur 4 000 grammes : 

Chlorure de sodiam. . . . Qf99%% 

— de magnésium. . 0,0392 

^ de calcium . . . 0,009G 

Nitrate de soude 0.0737 

Sulfate de chaux 0 , 0 2 4 4 

Carbonate de chaux. . . . u,iauO 

— de magnésie. . 0,Û189 
Oayde ferriqoe » . • . . 0,0100 
Silice géiatioeuse. .... 0,0150 

ïoUil. . 0,&1S7 




p 
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A S kilomèlres d'Alger, sourdetit, dans le Frais- Vallon, 
les eaui alcalines ferrugineases d'Oîouu Sek-Halina. 

Le savant pharmacien en dief de Tarmée, le docteur Mil* 
Ion, vient de découvrir dans une des vallées de la Boutaréali 
une eau ferrugineuse manganésifère destinée à beaucoup 
d'avenir. 

' Le cours d'eau le plus imporlant dans les environs, c'est 

îa rivière de El-Arrach qui f e jelle dans la fuer entre llus- 
scin-Deyel la Maison-Carrée; desscdiée en été, elle déborde 
en hiver connne un vrai torrent. Son lit est sablonneux, ses 
bords fertiles. On devine son passage sinueux dans la plaiue 
de !a Mitidja à la verduiiides plantes qui l'entourent, 
y Dans les habitations et principalement dans les maisons mau- 
resques, il existe des citernes et des puits, variant en impor- 
tance et en profondeur suivant la nature des terrains voisins. 

Lliydrométéore essentiellement lié à la nature d<is climats 
c*est la pluie. 

Les pluies, par leur durée, leur intermittence ou leur conli- 
nuilé, impriment à l'atmosphère des qualités particulières qui 
modiiîent \>\u6 ou moins profondément le jeu piiy^iologique 
de tous les organes de l'économie. 

Les averses d'été, par exem()le, lépamietU une douce IVaî- 
cheur, et modèrent la surexcitation amenée par d'accablantes 
chaleurs; les pluies froides de l'automne, en portant l'atmos- 
plière à son maximum d'hygrométrie, produisent tous les 
fielleux effets de Thumidité. 

M. de Gaiparin a calculé très approximativement lea quan- 
tités moyennes de pluie tombées en Europe dans les diverses 
saisons. Il a démontré que les pluies d'automne [1} prédo* 

mlll. 

(1) Franca méridiovile: Hiver. . . . 195,2 j Moyenne 

— Printemps. 194,2 ( 4e l'année entière: 

tlé 133,0 ( miii. 

— Atttemoe. • 29i,o; 80M 
Kiemtt a éMl ^u la dislribuiion dee pluiee daoi les différentes 

coQifdes tient prindpelement à ladlrectleo et à la naioredei veniSi 
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minctil sur les pluies d'été dans louies les régions situées sur 
les bords de la Méditerranée. L'Algérie offre en effet l'exemple 
d'un mode de pluie opposé à celui &vn contrées du Nord ; la 
pluie y tombe principalement en averses de courte durée, 
mais répétées et abondantes, la condensation de la vapeur 
d*ean semble se faire dnns une couche de nuages élevés, l'at- 
niosphère s'ol)5ciirciL iiisiaïUanciiKjiil cX do fortes av»rses, à 
grosses gouttes d'eau, fotidenl à i' improviste sur la ville et en 
balayent la voie (1). 

Dès que Tondée a ccs£é, les rues sont a peu près sèches et 
le valétudinaire peut sortir et continuer son exercice en plein 
air. MU. Don, Bourget et Humbert ont recueilli les rensel* 
gnements les plus satisfaisants sur cet important phénomène. 
D'après leurs données, l'année doit être diviéée en deux sai- 
sons : Tune, pluvieuse, comprenant les mois de novembre, 
décembre, janvier, février, mars, avril ; l'autre sèclie, mai, 
juin, juillet, août, septembre et octobre (2). 

Il résulte d'un travail très consciericioux de M. Don qmi le 
rapport entre lu nombre des jours de pluie et celui dos nuits 
est :: 117 : iOO, landis que les quantités de pluie tombée 
pendant ies jours et los imils sont entre elb'S : : 100 : 110. 

Cet excès dos pluies nocturnes sur les diurnes porterait 
presque entièrement sur les moisd'octobre et de mai; pendant 
les autres mois de l'année, le rapport des unes aux autres 
resterait à peu près le même. 

(I j « En Algérie, un nuage vient, il te Juge tout de lulle; le lolell le db- 
tlpe, ou bien 11 looibe eamme une nuutt. » Ei plas loin : « SliSt que le* 
larges gbutu» de ceiie pluie lottcheni le lol ellci lootrenvoyéei en vepeur 

dans l'air » (D*" Martin.) 

(2) L'hiver ci «es pluies f'nniiotifpiit gj^rrératemenl panier temps lourds, 
une atmoipiierc cbarg'^c d h inuditc', un ciel ^lii (ilombé. La brises 
viennent de Toueit, la pluie debulc par uu ou plusieurs orages ; survient 
ensuite toute une période dans laquelle se succèdent des averses torren- 
liellei, séperéta par dei Intenrellea de ceioM et louveni de beau fampt.... 
Jemeit on valétudinaire ne sera conO né plue de einq à ili Jours f bti lai» «te. 
(0' KoM., Hygiène de V Algérie.) 

2 
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Quelle est la quantité moyenne de piuie tombée à Alger 
dans une année 7 

Quelle est la moyenne des jours de pluie? 

D'après M. Uac-Garlhy , dix-neuf années donnent pour 
quantité moyenne : 

En hiver, d m lolire à juin .... 760 à 770 naill, 
Daos la période d été I70à4âu 

Total 930 à 950 mill. 

H. Mîttchell, d'après les calculs des observateurs citée plut 
haut (M. Don et autres, Klans) (1), prend le ehiffire 90S mil- 
limètres 50y 95 jours de pluie. 

La Bmie algérienne et coloniale (16 ans, — période de 
18/i8 à 1859), moyenne de pluie, dSO'**^^, en 07 Jours. 

Nous adopterons naturellement les chiffres consignés dans 
le tableau n" 1, dressé par les soins du docteur Lauras, 'et 
publié dans le Bulicfin «le la SnciMé (Va fp'i culture d'Alger. Son 
relevé portait sur vingt aiuiées, de 1838 à 1857. Nous avons 
ajouté les observations faites à l'arsenol d'artillerie pendant 
les années 1858 et 18'>9, et nous nous sommes ainsi trouvé 
'en présence d'une période de vingt-deux années (2). 

Dans le tableau n* 5, qui comprend une période de 
quatre années, 1856*59, nous avons mis en regard: les 

(1) RéptriiUon d«f inoit eo irimeiiret (11. Don): 

trim>**(rr. tcnwttre. CMét. 

I. Décembre tt février 43<,350ï ^n- aan ^ 

2. Mit. è mil ■ . . 19. 470 i ( «Oc 4iû 

3. Juin à aoûl -, 2 , 170 . 

4. Septembre à décembre .... 25 »470i ^' ^"^^^ i 

(2) Pour ces réiiullaU comme pour ceux que nouf enregUtreroni pluf 

bas (ilierrnonièlre, baromèir»-, ^u\\ nous n'avons pas rintenlion dp les 
comparer a ce iï jilirs ou nioins <tfticiels qui ont élé donnés lians d autres 
publiculiuiis el d'en di&cuier la valeur Cela nous mènerait irup loin, et 
d'ailleurs toutes ces ditTérenres n'ont qu'une importance secondaire au 
peint lia «ue ét noirs étnds. 
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vents, les jours de beau lem^s, le^ joui^ de pluie et la quan- 
Mté d'eau tombée. 

QuaDlilé miaimum 557,90 eo 4 849. 
QaaDtité natiiiroiD 40$4, 0eol8S9* 

MoyoïDe 810,14 

Nombre de joursde pluie mioimuin 52 jours en 4 868* 
— naslniiiB 107 — «4 §67» 

MoyasM 87,6 jours. 

En thèse générale, le nombre des jours de pluie va en di- 
minuant du Dord au sud, tandia que la quanité d'eau qui 
tombe estploB conaidérabie à niesQra que l'on s'approohe de 
l'équatear. 

|a. — LQtmÊfkèn^ U* vents, la impérotwrê, télêetri' 

ciM. eto.« etfi* 

a. Etat de l'an'. — On dûUDe le nom d'atmosphèie à celte 
masse d air qui eiUoure la terre de tous côtés, et dans laquelle 
s'agilent tous les êtres vivants répaiidiîs sur sa surface; dans 
cet imipense réservoir, les plantes et les animaux puisent leur 
paàulum vitœ^ c'est-à-dire Tacide carbooiqua pour les pre- 
miers, Tos^gène pour les seconds. 

(«*lipi|i|iKi est donc lif^ à ralnutsphèrp par des rapports né- 
C96saira8t uon interroinpus* Les divers principes qui le con* 
stituenl, conslants (électricllé, lumière, chalear, etc.), ou 
liccîdai|lels (miasmeSi émanations délétères), agissent d'ane 
manière immédiate sur Torganisme. 

Si la pureté de l'air est nécessaire à l'homme dans son état 
physiologique, elle doit être bien plus essentielle au valctn- 
dinaire: dans toutes les phasrsde la maladie, une atmosjdK re 
linjpidf, un ciel sans nuages exercenl sur nus lon(. lions une 
intluenco bienfaisante qu'on ne saurait trop apprécier. Qu'y 
aH-il de comparable à la gaieté et à la liberté d'esprit qna 
donna un beau jour de soleil? 

On 8|tt^ aujoufyl'bai combien l'atmosphère viciée des cen* 
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très de populations indiislrielles augmente la mortalité des 
villes relativement à celle des campagnes ; on a remarqué la 
nocivité de l'air qui traverse des plaines couvertes de détritus 
de matières organiques, on a constaté cbei des milliers de 
malades la véritable oppression produite par les brouillards. 

L'atmosphère est presque toujours d'une admirable pureté 
h Alger: réelatante couleur du ciel, l'éblouissante splendeur 
de l'air i appellent les atmosphères équatoriales avec leur azur 
vif et lumineux. 

Le capitaine Rozet a compté jusqu'à 233 jours de beau 
temps dans une année. 

Le ducleur M ittchell, que nous avons déjà cité, et dont nous 
aurons à invoquer plus d'une fois le témoignage dans le cours 
de ce travail, a relevé sur le Livre de navigation du port 
d'Alger, les observations faites dans la baie trois fois le jour 
en i84& sur l'état du ciel et de la mer. Sur 1000 observations : 



Le ciel fol calme el serein 668,5 

— couvert et sombre 310,6 

— bmaieus 20,9 

La mer fot calme 541,9 

— grosso , , . 382,5 

— > agitée par la tempête 75,6 



Le tableau n* 5 donne pour 4 ans 771 jours de beau temps, 
•oit une moyenne de 192 jours par année, soit encore 52,8 
sur 100. 

En regard, 3SS jours de pluie, ou 8:^ par an, ou 22,8 sur 
100. 

Nous ne nous appesantirons pas sur l'inlluence bienfaisante 
et l'aclion énergique que la lumière exerce sur l'économie ani- 
male (1). Dans son voyage aux régions équinoxiales, l'illustre 
de Uumboldt, avait constaté que l'action de la lumière sur la 

(1 j Parmi les corps célestes qui éclairenl notre atmosphère, le soleil el 
les étoiles sont luniineui par tut mêmes ; re sont nos sources permanentes 
de lumièn. Le lumière m irantmei du soleil à le terre, el deoi m marehe 
phéDonteale elle «NorauDlque aai coodisf rapérisiiiff ds ratOMiiibèfft 
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peaii conti ihuaii à ilomier au corps des imisctes cliai nui» et 
lies formes ai roiulies. M T»'a\;iil trouvé (|iie peu ou point de 
difformités chez les Caraïbes , les ludions et autres peuple» 
ayant le système dermolde fortemeul coloré. 

b. Température {thermométrie) . — L'air atmosphérique COO* 
tient du calorique libre et du calorique à l'état latent. 

La source priiicipile de la chaleur universelle réside dans 
l'action du soleil, et varie suivant la hauteur de cet astre a»> 
dessus derboriaon. L'influence decette chaleur solaire dimi* 
nue à mesure que la latitude augmente, et sir Herscbell qui, 
au cap de Bonne Espt^rance, avait vu le thermomètre monter 
à 'it>' 3 sous l'action directe des rayons solaires, n'a trouvé 
eii Europe que le chiffre 29° 1/2. 

On appelle température, l'impression plus ou moins sensi- 
ble que t'ait éprouver au corps humain la masse d'air qui Tenvi» 
ronne, selon qu'elle est plus ou moins chargée de chaleur: 
cette impressbn se mesure par le thermomètre. La tempé- 
rature d'un lieu, c'est par conséquent U valeur numérique, 
exprimée en degrés de l'échelle tliermométrique, de la quan« 
tîlé de chaleur contenue dans Tair de ce lieu. 

Dans la constitution des climats, rélémeotquî domine tous 
les autres . c'est la température ; ses Tariations déterminent 
presqut; a elles seules leb auUes pliénotnènes niéléurologiques; 
mais celte influence générale, en nio>iiliant l'atmosphère aussi 
bien que la terre, ses productions végétales et animales, reçoit 
à son tour des modiiicaiious très profondes capables de dé- 
placer la latitude et de transporter un climat chaud .dans 
une région froide et ma ver$A, 

De Humboldt, le premier, pour figurer la distribution de U 

la tsiale anrrfs do» Iti nrlatloiii d'Iaisaiitf lont maranMei ao softa 

du cyanomèue de Saoïtara. 

LMnteDiilë de la lumière au cap de Boone-Espérnnce, comparée A celle 
d'un Jour par «n Ânglelltrr«, donné, d>prét Herehell, It rappocl dt 
44 à 17. 
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température sartous les points de l'univers, a déterminé des 
kones de cbaleur représentées par des lignes qu'il a appelées 
itotkerme$ ou d'égale chaleur annuelle. Le tracé des lignes 
itoihèreê ou d'égale chaleur d'été^ el des lignes itochinnhm 
eu d'égale chaleur d*biver a complété cette eféaiion si utile 
pour l'élude de la climatologie médicale. 

It faut observer la température de l'air ambiant à la slir- 
face (lu sol où existe le maximum de chaleur, et au-dessus de 
ce même sol où elle diminue au fur el à mesure que l'on s'élève 
dans l'atmosphère; car, en lai-on de sa diatherniiitiéilé, l'air 
ne peut être échaulie directement par le.s rayons solaires. 

Après la latitude el l'altitude, les circonstances qui agissent 
le plus activement sur la température sont : l'égalité de durée 
des jours el des nutls, le voisinage des mem, la nature èt la 
•direction des vents. 

D'après ce que nous venons de dire, il j aura néeessal- 
«ement dans la température d'un lien un minimum et un 
maximum de chaleur. Pour Kaemts, le minimum (lethermo^ 
mètre étant tourné vers le nord) a lieu une demi*lie«r» avant 
le lever du soleil ; le maiimum-, vers deui heures de l'aptès- 
midi, un peu plus tôt en hiver, un peu plus tard en été. 

La température moyenne du jour s'ubtital en prenant la 
moyenne de ces <ii'u\ degrés extrêmes, et la température à 
une autre iieure du matin ou du soir. 

La température prise à 9 h. du malin, à midi, à 3 h. et à 
9 h. du soir, donne une moyenne équivalente à la moieniia 
des 24 heures (1). 

La température moyenne mensuel le a'étabiit .en prenant la 
fboyennedes températures moyeuneades tnnte Jours du nlois, 
et la connaissance de ces températures moyennes des mois 
conduit par le même procédé à «Ile de la moyenne annuelle^ 

1 1 Kaemiz prtnd poar ta nafeane la qaan de là Mainit trouvée, eo 
nd(i]ii(innant tef quatre observalioSf thsrnofllStrif ttSI iS 4 il 10 feiUtSS 
du maiio, 4 et 10 beuret du loir. 
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La température moyenne annuelle «l'un lieu, c'est donc 
l'expression dernière représentée par un seul chiffre, de toutes 
les influences climatologiques auxquelles ce lieu se trouve 
soumis. Dans les rapports desdites influences avec les mani- 
festations morbides, il Faut en outre enregistrer exactement 
les limites extrêmes de la tentipérature, car c*est prfeisément 
dans ces variations brusques et insiitiiianécs que résulent les 
principales causes de la plupart de nos maladies. 

Les inutalious almospiienques (|ue délerniine la périodicité 
annuelle de la température^ constituent dans ieur succession 
régulière, les saisons. 

Passons en revue les résultats des observations thermonié> 
triques fiiites à Alger dans la période de 22 ans indiquée plus 
haut, et qui sont résumées dans le tableau n* 1. 

1* Température moyenne de chaque mois : 



Janvier. 
Février. 
lUrs. . 

Avril, . 
Mai. . . 
Juio . . 



-f 13,22 
+ 43.45 

-1- 44;S5 

4 22.88 



Juillet . . 

Août . . . 
Septembre 
Octobre. . 
Novembre. 
Décembre. 



4- 25,61 

-f 26,39 

-f 21,31 

+ gi 46 

4- 17,38 



3* Température moyenne de chaque saison : 

PriDlemps 22 mars au 24 joia 92 Joora SI heares + 19*,78 

Été.. . . 21 juin au 93 sept. 93 > U > + 26«,43 

Automoe. 23 sept, au 22 déc. 89 » 4 7 • -f 4 7".67 

River. . . ti déc. ao 99 oiars S9 > 7 » + 43",84 

. 3* Température nioyenue de l'année, -|- 19°, 17 (1). 

A Texception de Tannée 1839, où celle moyenne a élé de 
H- 17%37, et del anfiAe IH'il. ou elle s'est élevée ii -f 21*, 38, 
rosciliation de la temporaturti moyenne de Tniniée a vané de 
+ 18" à + 20« pendant ces 22 ans (1838 à 1839]. 

(1 ) Le D* Mittcbdl la porta à 90*, S3 ; U J|0v«m algérimi9 «I cûlmiah 
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A" DifTérence de lempéralura moyenne enirc l'été et VUivef 
= 11% 38. 

5* Différence entre le« moyennes des saisons successives: 

Entre le printemps el l'élé • 5*, 68 

» l'élé et l aulorone 7", 76 

• rsutomne el l'bîver 3*,S3 

» I hiver et printemps 6*,94 

6° Diiïérence entre les moyennes^des mois te plus froid et 
le plus chaud : 

Le plus froid (janvier). . . . 43%22| . j*« 
Lu plus cliaud (aoûl) U", VJ J ®*'""» " 

7" DifTcrence entre les températures moyennes des mois 

conséciititâ: 

Entre janvier et lévrier — o^^a 

» février et mars ^ l ",40 

» mars C'I avril > — 2", 07 

» avril elinai — 2", 64 

» inai et juin — 3**, 32 

» juin el jnillet — S*,73 

» juillet cl aoûl — 1°.38 

» aoûl cl septembre + 2\08 

• septembre el oclobre ■\- :v OU 

> oclobre el novembre -j- i ",^^ 

> novembre el décembre 4~ 

» décembre et janvier -j- 0^,87 

Le docteur CoUardot, dans sa tlièse {Ajperçu êur ie elimai 
d'Alger), fait] une remarque qu'il croit importante au point 
de vue de l'hygiène et de la pathologie. 11 constate un ac- 

croissement progresstfdc trois en trois degrés du mois d'avril 
DU mois d'août, soiiiriiel de réclielle ihcrmomélriquc, et une 
diminution cgaU'mnnt uniforme de trois en trois degrés en- 
viron« de cv point ie plus élevé à la lempérutute 1h plus basse 
qui corrcs[)ond à l'iiiver. 
Les chiffres ci dessus ue comportent pas cette régularité, 
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soil iJans Taugmenlaiion, soildant la dimiiratioii de la teni« 
pérature. 

8* Différence moyenne des noois coiiséculifs — 2%Zi7. 

9 Moyenne des minima en janvier, 9%35. 
Moyenne des maxima en aoùf, 28^,78 (\). 

10" Plus grand éc:u"t enin- le tuininium 2" el le maximum 
It0\i0, soit 38slU. (Voirie tableau n*'^.) 

D'après la marche qu'affecte U température dans ces divers 
aperçus , U vaut roieox diviser l'année en deux saisons : 



La taupéfée 

La chaude 



printemps . IS'.TS )|mo| 

hiver . . . 13».84 ) 

été 26-, 43 ) 

aaUMDBe. . 47«,67 ) 



Dès les premières années de l'occupaiion française, les 
docteurs Monnart et Anlonini . guidés par l'observation, 
avaient fort judicieusement divisé le climat d'Alger en deui 
saisons; Tune cliaude et sèche» Tautre tempérée et humide. 

MIL Martin et Foley, dans leur Biitoitt ttaiistique de la 
eoloniiaiion algérienne^ voulant tenir compte de la période 
presc|uo constamment pluvieuse de la saison tempérée, ont 
admis trois saisons pour l'année entière : 

!• L'été, qui comprend les iiioii de juiiiet, août, septem- 
bre et octobre; 

2° L'hiver, qui corresponii au mois de novembre, décem- 
bre, janvier et lévrier; 

3„ Le printemps, représenté par les mois de mars, avril, 
mai et juin. 

D après tout ce qui précède, nous sommes aulocisé à ad* 
mettre que l'Algérie, par sa position géographi<|ue, occupe la 
limite qui sépare les latitudes chaudes des latitudes teinpé- 

(I) Jtotw» aUgirienne et eettmkile, 

Teaip4falBra.aMyaais àm udnim sa Jaavfar. 
— ■0jcBai4lMB[isiiaiscaaoAi. . . . 



DiçHliflPby Google 



36 INFLDKNCE DU CLIMAT D'aLCSK 

féeê. Son elinuit, participaDt deâ caractères qui appartifinnent 
à chaciine de ces tones, doit rappeler celui de Tltalie, de 
l'Espagne, de la France méridionale, tout en ajant lihe 
températare plus é1e?ée (f ). 

Quant au cHrtial même d*A1ger, nous le diront doux et 
tempéré, et nous reconnaîtrons avec le célèbre climatolo- 
giste aiigicus, sir James Clarke, ()u'il est plus chaud et plus 
coiistant que celui des autres stations de la Méditerranée 
(Marseille, Nice, Gènes et Naples). Toutefois, nous devons 
signaler un fait climatologique d'une grande importance et 
sur lequel nous reviendrons dans le troisième chapitret ts'esl* 
à-dire les vicissitudes atmosphériques que l'on éprouve à 
certaina momenlà du jour. Brusques et inçtanlauées, elles 
sont rarement en nippon avec les degrés de température in- 
diquéspar le thermomètre, et avec les oscillations de la co- 
lonne mercurielle du baromètre. 

Cette discordance entre la température réelle et la sensa- 
tion de froid éprouvée par l'individu, tient-elle à d« s con- 
ditions locales, ou dépend-elle de quelques éléments uou« 

(1) M. lls<*Carthr racMnlt ea AlgSrie fuitte diniail. 

1* Oimit ds li eSts qui lubii à un haut degré rinlusMe da la ai* t 

âaiioa fralcbe (nov. à avril), lioyanaa, -f* t4',S; nMtImiin, SI*; 

Binimum, s**. 

Saison chaude (mai à octobre). Mojeooe, -f 22" ; maiifflum, 30* ; 
minimum, 15". 

2° Climat dei plateaui iotérieurt du Tdl oèrinfluenee de la mer De 
JoM qa*oo rôit fscoadairt. 
llo|«DM anoiielle. + 16*^; mailimni, 36*; Baloiniin^O. 
8* aimât des ii«p|Mioèriiiflbenee d*uns pMiiioa ooniiiiéBlsIa dMniaa 

létilei tes autres. 

4" Climat sah'arifn qni rfoit à h nature el à laraslt éieadne du délWl 
de bah'ar«i une phy<ii()ii()iriiL' tijuie pariiculiere. 

Ce climat n a d'anaiugue daos aucune cauirée du glube. D'apret le^ 
observalioiu faites à Biakra, la mo|enne de ThiTer j est de <t*t^ ; 
celle de l*éttf, de 93*. 

Meraaae aauaelle, : mltofvnim, 0; uiiilnittni» 48*. 

ÎM tempdiaiorw + 45* f wwi une Mqrnaiw. 
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team répandus dans TalmosphèreT Nons ne saurions la dé- 
terminer; toujours est-it que pnr les Journées d'hiver les pllkfc 

belles, les plus cHimes eu apparence, en nous promenant sur 
la place du r.<)u\ nneraent, entre quatre et cinq heures de 
l'apres-iiiid 1, nuas étions saisi par uiio impre-^sioii de froid, 
plus ou moins liuriiide qui nous forçait à nous couvrir plus 
chaudement; lorsqu'il régnait un peu de vent, que le ciel 
était sombre ou nuageux, nous avons dû nous réfugier dans 
Tintérieur de la ville à l'abri des arcades. Deux heures apHs, 
oh relrotivàU sur ceit)» néMe place la tenlpératiiré du mllittn 
de la journée» 

Bien souvent, en IbUe et en Corse, nous avions conskati 
on cban^ment de température dans râtmosphère» au mo- 
ment où le soleil va disparaître de l'horiton, mail jamais bes 
variations pour ainsi dire régulières ne ttoUii avaiétit pntellift 

les caiaci* res que nous venons d'iiidiiiues plus haut (1). 

Le lableau n' 'À donne le chiffre lo,8 pour moyenne des va- 
riations diurnes de l'année. Le maximum de variation entre 
deux jours consécutifs calculé par M. Mitieliel en 4855, a été 
deft degrés. Cet écart né s'est présenté que quatre fois dans 
l'année, tandis qu'on a pu observer fréquemment plttSiéun 
jours eonséctttirs à température égal& 

Bé tottteales eonditlotta dtt l'air atmoaphériqué, nulle n'est 
aussi préjudiciable aux pbthlsiques que les vicisUtudea cota- 
tfnoelle» dto la tempéralunt à n'Importe i|ttlslle période, dans 
U'fmporte quelles droonsiances, te qui leur est avMit tbdt 
Moessalre, c'est uue température égalé et tlnllbrnlè. 

e. État d'humidité {hygrométrie). — Tous les climatolo- 
gistes moderiies ont reconnu que l'humidité de Tair oU sa 

(1) C'est que nuus ne jugeons de ces influences de rhiilcur el de froid 
l^ue pài teurft relations avec les température* duhl nous avon» cootracié 
1lMMte<S: tfl c*eit que, (l*«ttlr« part, les lilnoigna|es ia ém teni )M 
ilMiietftfeal [|ttsMMi riiiMiaiiavet Im taUfcâUatoillMirnlct par le» lailM- 
OBSBli dt iMiSoralogit. (M. PSaisa, BxpL teimt. étFAliérk*) 
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sécheresse occupe parmi les agents climatciiquch uu rang 
presquti é^Ml à celui tle la lempérahn*e. 

î.a quaiUilé deau à l'élal de vapp.ar ré|)amUu' constam- 
ment dans l'air est représentée par la quantité moyenne de 
0»0142 de son poids. 

On appelle état hyiprométrique de Tair le rapport entre la 
quantité de vapeur d'eau contenue dans Taîr, et celle qui s'y 
trouveraU au point de saturation (1). 

Etroitement Hé à la température et presque sont sa dépen- 
dance, rétat hygrométri(|ue joue un rôle très important dans 
rétiologie des maladies, et dans l'influence des divers climats 
sur l'organisme. 11 faut l)iea âe rappeler que ce n est point 
par sa quantité absolue de vapeur d'eau que l'air produit sur 
notre corps la sensation d'humidité; l'air parait sec tant que 
la quantité de vapeur qu'il retient reste au-dessous du mani* 
mum de saturatioq dépendant de la température. 

La quantité de vapeurs contenues dans l'air à uu moment 
donné» est une des causes principales qui modifient la trans- 
piraUoUf soit pulmonaire, soit cutanée. 

L'air cliaud et humide eierce sur rensemble des fonctions 
une action débilitante. 

L*atr vital est actif et tonique avec la sécheresse. C'est sur- 
tout dans les aiïectiuiiâ de poitrine qu'il faut tenir cumptô de 
ces conditions. 

Quand les poumons sont sains et qu'il faut donner plus 
d'énergie aux organes, plus de richesse au san^; artériel, l'ab- 
sence de vapeur d'eau dans le fluide respiratoire lui imprime 
cette puissance de ressort et cette contractilité qui lui sont 
nécessaires; mais lorsqu'il y a Lésion pluaou moins profonde, 
état subinflammatoire des tissus environnants, ou même oe 

{]) Quatre méthodes diferset serrent à le délermiDer. Elles sont 
toutes assez compliquées, mais l'hygromèire Saussure (h chereu ou ptr 
•Iworptioa) fouroil d«s indicaiioos suffiMiites pour les rtcktrebei médi- 
ulei. 
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qae l'on appelle vulgairement délicatesse dei poumons, le 
concours de l'humidité est indispensable pour modifier l'air 
oxygéné très actif de sa nature. 

I Le doctinir Daniel observe qu'il est des jours où les hommes 
les plus robustes éprouvent de l'oppression et de la langueur» 

tandis que dans d'autres, ils ont le sentiment d'une exaltation 
vitale, d'une énergie musculaire exagérée. Ces elîets s'expli- 
quent naturelieinenl par robstruciion, ou la plus grande ac- 
tiviit'- (le la transpiration insensible du corps: favorisée par 
un air sec, elle est contrariée par un air surchargé de vapeur 
aqueuse. 

Qui ne sait qu'une chande brise de mer est souvent efficace 
pour certains malades afftîctés de tubercules, tandis qu'elle 
est oppressive et malsaine pour des individus qui jouissent 
d'une parfaite santé? 

Clarke, de son cM, considère l'humidité comme l'une 
des qualités physi(ines de l'air qui sont le plus nuisibles à la 
vie humaine. Après avoir reconnu cette qualité (moiteur de 
l'air) dans l'almosphère lomaine, le savant ntédecin lui allri- 
bueune supériorité d'intluenee sur les climats de la pénin- 
sule, el il lui rattacbe des ellels physiolnL'Kines qui ne sont 
pas sans intérêt pour i'histoire des variation!» que la race a 
subies. 

Depuis longtemps nous avions vérifié l'importance de cette 
condition spéciale de l'atmosphère, et dans notro mémoire 
{Influence det pays chaude eur la marche de ia tubereuiitaiim) 
nous avions insisté sur ce point en ces termes ; « Une atmo* 
sphère moite et humide réprime l'évaporation du corps, les 
conditions contraires l'activent : un phthtsique débilité, lan» 
guissant^ avci sécrétions et exln\lations prof'uses, réclame avec 
raison un clmmt sec; un plilliisi(jue doué d'nne activité exa» 
gérée des fonctions domaride un clinnit doux et humide. » 
. Toutefois, il ne faut jamais oublier qu-- les fonctions de la 
peau sont aussi complexes que variées, ei qu'eu les amenant 
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à un état de surexcitation dniis un sfiis, ou les affecte dani 
un sens op{>osé : l'augmentation de poids que le corps ac- 
quiert en une heure en passani d'un air lec dans un air ba* 
wida, a été évaluée à 500 grammai enviiQQ. 

La dagré d'humidité de Tair varia suivani plutiwra eau* 
Ml : il atigmenta à masure que la tampéralure diiDînuQ da 
réqnatear au pâle, et à lampératura égala, il asi inflqano^ 
par la voninaga oôlas. 

On n'a pai encore eiactemenl déterminé les variations qui 
dépendent de l'altitude, et celles, plus incertaine^ enpore» 
duci» a 1 iijthu'nc(3 des vlmiIs (1). 

IndépendaiiHiieui d<; ces coudilions {i;éiié[ aies qui varient 
sur les divers points du globe, il hm^Ic il auiies causes de 
variations par le lait des changent dis de saisoo, et de 1^ fé- 
volution régulière des jours et des nuits. 

0'après les observetions de Kaemtz, on voit qu'en hiver la 
tension de la vapeur est moindre qu'en été» inais l'iipmidi(é 
y est à son mailmum, et vke venà» 

C'est à midi que l'air est le plus sec, il l'esi mom^ pei)4ept 
la nuit. 

L'eau atmosphérique ne rssfe pas toujours à ('état de fa? 
peur invisible, elle se condense aons foftne de vésicules creuses 

remplies d'air s iiuré ou sous forme de gouttelettes, et donne 
ainsi naisscincti à divers ineleures aqueux, et spécialement 
aui brouillards, à la rosée. 

La formation des brouillards a lieu plus fréquemment dans 
la saison chaude. Le professeur Martins établit ({ue le voi- 
ainagede la mer, des rivières et des montagnes, les rend plus 
eommqns. 

La rosée se forme en général toute uuit, mais en plus 
grande abondance, de minuit au lever d|| ^leil, parce que 

(1) L.et condilîons de l'piirême iéchere?§e «e r^'nrontrpront dnrn Im 
ciiiniU continetitnMi très éloignés de l« mer, ir^ é(ef és, iioléf pir de 
haulM dulne* de oiooUauei. (L>« Uui^ouiT.J 
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cette deuitèma partie de la nuit est pltts froide qoe la pre- 
mière (1). 

Malgré toute rimportanoe que nous venons d^assigner à 

Tétat hygrométrique de Tair, nous avons le regret de ne 
pouvoir enregistrer, pour ce qui concerne la ville d Alger, ni 
des observations nombreiises, ni des observations précises. 

L'arsenal d'artillt rie, qui relève avec la [ilus grande exac- 
titude (par les soins de M. Garduit, sous la haute direction 
du capitaine Humbert) tes observation^ météorologiques re- 
latives À la température, à la pression atmosphérique, à la 
pluviométrie, à roaonométrie, à la direotion des vents, ne 
semble posséder qua pour la forme un bygromètre Re- 
gnault, et Tastronoroe distingué, M. Bulard, qui vient d'io* 
stalier au haut de la Bousaréah un observatoire des plus tn^ 
témsants et qui constate l'état hygrométrique de l'air au 
moyen ilu iherinomèlre mouillé, ne pourra nous cunimuni- 
quer que plus tard les résultats obtenus. 

Nous en sommes réduit à quelques observations laites par 
aoive excellent confrère le docLeiii K. MiUon avec un liygro- 
mètre Saussure, et à celles du docteur Mittcliell, entreprises 
pendant les mois de mars, avril et juin 1855 avec un bygro» 
mètre RegnauU (18 b. du matin ; a et io du soir). 

« L'atmosplièra, pendant le laps de temps indiqué, était 
plus sèche, et plus éloignée de la saturation à k heures 
qu'è IP iieures du soîr. Entre ces deui heures extrêmes, il 
n'y avait presque pas de différence. 

» Pendant toute la durée des eipériences, pour les trois 
observations, la moyenne de la dimiimiion de température 
jusqu au dépôt de la ru»ee, a été de /t ,00. ioujouts ia tem- 
pérature de l'air était au moins supérieure de 2», 22 h celle 
du point de rosée» de sorte que, au moment des expériences^ 

(1} La rotée titil^atttaQt plut aboBdaalt que le refiroiéisiemeiil 4m 
couches iimotpliëriqttes lufirleurai eci porté plut lola, ei que le soi ijs 
tioave dauf leeeoaditioBi d'u» reyenaeneai plue grand. ÇH, ftun.) 
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11 D'y avait jamais de dépôt préalable de rosée. L'alitisscment 
de température peut être estimé de 2*,22 à 8%33; dans 
une seule oocasiou, sous riofluence du sirocco, il a été de 

12 .22. » , 

De ees relevés hygrométriques, le docteur Mittcliell conclut 

que le climat d'Alger est sec et fortiliaiil ; que du reste, si l'on 
prend de l'exercice, qtJcUjUi al».»ndanle (jur ioii la iraujpi- 
ralioi) sous l'aclioa de la clialeur alniosfilierKjue, l'énergie et 
la rapidité de l'évaporaiion sont teileâ que jamais il n'en 
résulte d'accabicment. 

M. Collardoi fait observer que les Européens en arrivant à 
Alger sont forcés de renoncer à Tactivité qu'ils avaient en 
France» et que dans les mois de chaleur, il est dangereux de 
se livrer à un travail assidu, soit physique, soit iiitellectuul. 

Nous partageons entièrement cette opinion. Eu 1857 comme 
en 1859, nous avons éprouvé les effets de ce sentiment de 
paresse qui vous pousse à l'inaction, au doicc far niente des 
Italiens. Mêiue dans les mois d'hiver, il est des jours où il est 
indispensable de prendre quelque léger tonique ou quelque 
excilaiitdittusible (café, thé ou eau-de-vie). Bnélë, et» dehors 
môme de l iiifluence du vent du désert, il y a une tendance 
à raccabiement, moins encore par le fait de l'élévation de la 
température que par la longue suite des journées chaudes. 

Nous pensons en conséquence que le climat d'Alger est sec, 
mais nous ne pouvons admettre avec H. Hittchell, qu'il soit 
fortifiant d'une manière absolue. 

Les brouillards sont cicessivement rares dans la ville et 
très peu denses, leur formation a lieu plus fréquemment tlaus 
lasaisoii chaude. lisse manifestent par une brume sur la mer, 
et une couche de vapeurs légères qui s'étenfient de huit à 
neut heures du malin sur la plaine de la iMuidja. 

La rosée se produit rarement à Alger pendant l'hiver et le 
printemps; clic est plus fréquente durant la saison chaude et 
très abondaule pendant les grandes chaleurs. D'après ce que 
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nous avons dit pltts haut sur les lois de U production de ce 
météore, on conçoit les conditions fai^orables qo*il rencontre 
dans un ciel pur et une atmosphère calme, au momenl où la 
brise de mer cesse pour être remplacée par le vent de terre. 

d. Premon atnmphérique {baromètre), — L*atmosphère 
dans laquelle l'homme vit et se développe doit agir sur lui, 
non-seuloment par le plus ou moins de clialenr qui l'anime, 
par le plus ou moins d'humidilé qu'elle condtut, rDiiis encore 
par le poids que le corps supporte Ce pouU a la pression 
orrlinairc de 0,76*" est évalué pour un homme de (aille moyenne 
à 16 000 kilogrammes. 

Les variations de pression sont indiquées par le baromètre 
en tenant compte do Téta t hygrométrique, delà température, 
et la moyenne arithmétique de trois observations failesà neuf 
heures du malin, trois et cinq heures du soir, est sensiblement 
égale à la pression barométrique moyenne de la journée. 

Les effets que le poids de l'air produit sur l'organisme vi- 
vantsudi irop considérables pour qiu: U s itilhiences capables 
de le modifierne boienl pas adentivoineni étudiées ; indépen- 
daiuinent de la chaleur et de rhinnidit'', à l'abaissement de 
2 centimètres do la colonne mercuriellc correspond une di* 
miuution de poids de plus de 150 kilos. Cette circonstance 
provoque l'évaporalion et rend l'air pUissec et plus froid. On 
comprend que ces conditions doivent être utiles pour les va- 
létudinaires qui ont une constitnlion débile, avec abondante 
expectoration» mais au moins nuisibles pour les individus 
ehes lesquels il existe une tendance naturelle à la congestion 
ou è l'irritation. 

Dans ces évaluations, il faut (li^tlIt^nle^ avec soin la diini- 
nulion !ii;inenlc delà pression suivant cliajim locHlité, dea 
variations soudaines ou même des oscillations régulières du 
baromètre. 

Les lieux Imbiiés sont placés à des hauteurs très diverses, 
et leurs populations sont soumises normalement à des près- 

3 
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sions extérieures très diiféreiites : ainsi, pendant qu'au bord 
de la mer , le baromètre étanl à 760 millimètres, la pression 
par centimètre carré est calculée à 1033 grammes, à Paris 
elle n'est plus que de 1028 grammes, la cotoune mercariellè 
étant à 756 \ à Quito, elle descend à 752 grammes. 

Lccalilrs. H«(ii'-iir du baromilf*. PlKMiM pur ceiitimèlre cftittf. 

Borda de la mer. 760 millim. 4 ,033 grammes. 

Paris 756 — 4,0i8 — 

Quito 553 — 762 — 

Aatisana. ... 470 ^ 639 ^ 

Et cependant, malgré cette énorme difterence, les êtres or- 
giiniiiés sont aussi bien lants à Aiitisana (|u n ['ai is: il faut 
donc admettrp en |>riiiLi[)e que la ilivoisilc de pression 
moyenne ne cunslilue qu'un caractère secondaire des cVi" 
mats (1). 

Quelle est Tintluence des oscillations régulières et des fa- 
ri il lions soudaines? 

Kaemti a constaté : 1* que les ascillations barométriques 
ont d'autant plus d'étendue que les changements therroomé^ 
triques sont plus j^rands ; 1* que ces oscillations inverses de 
la pression atmosphérique «t de la température sont le plus 
souvent en rapport avec les changements de vents (2). 

A Alger, les vents du nord délerminenl, en effet, la plus 
grande j'iévalioii «le la colonne mei curieile et les vents d'ouest 
le pluâ grande dépression. Celle colonne mercurieile est en 

(I l 1-e pr()li'»>eiir Gnvarrei a doiiru une i ipliealion de ces phénomènes. 
Pour lui, ies vrâiâ dangers de la diiiiiiiuiiuii de U pressiou extérieure 
vienDent éu dégagement dttgiinvrinkleaitiil difiou» dans le sang. Cbex 
les êlret qui vivent hibiiiidieinent sont aoe preMioo tiinotpliérfqae irèi 
bible, la proporiion dei gai du Mog se modifle de mtnière à le mettre 
en équilibre avei w> prmionc eildrleuree et a faire eintl diipsreltre toats 
cause de perturbation. 

<-2 Maiiiiiurii ii\f<' If venl.s dit tionl et de l'iulérieiir dcs COnUoenU i 
niininiuiu quand ih viennent de t'équateur ou de la mer. 
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féBéral beiiiooap plut haute dans la saison fratcbe. (Voir le 
tableau 6.) 

Bb hiver , elle effeint souvent une (élévation très considé- 
rable, 780à 785 inilliraèlres, àcette mômeépo(|ue, sa marche 
est très irrégniiere et la limite de ses excursions est de 2â à 
28 niiiliiiièties. 

Kn été, elle est très calme, conserve sa hauteur moyenne» 
et varie très peu en dehors d'influences exceptionnelles, 
eomme le siroeco par exempte qui la fail baisser de 10 à 42 
tnillimèUea. 

Par eonséquent, la pression atmosphérique est la plus forte 
lorsque le soleil se Irouve sous le tropique sud, c*eat-à-dire 
pendant les moisd'hiver; elle devient la plus bible lorsque 
le soleil est sur le tropique nord, e'eit-à-dire pendant les 

mois d'été. 

Les niouvemenls diurnes, à heures flxes, proviennent de la 
position du soleil dans le plan de l'éclipti»|ue ; ils sont plus 
constants el plu^ K^milifrs que les nioiivcments annuels. 

D'après 1^ calculs du capitaine Humbn-t et du docteur 
Mittchell, le maximum arrive un peu après dix heures du ma- 
tin, et le minimum un peu aprèi quatre heures du soir. 

En étudiant attentivement les tableaux 1 et 4, nous som- 
met foreé de reconnaître avec le docteur Lauras que la pres- 
sion barométrique depuis si longtemps consultée pour péné* 
trer les secrets de la pluie ou de beau temps, déjoue à Alger 
comme partout le calcul qui résulte de ces nombreuses obser- 
vations, si on veut leur donner une valeur al>solue. 

Les osrillaliolis du hwromMrese rericontrenl assex souvent, 
il est vrai, avec les Mgnes qu ou a cru devoir leur attribuer, 
mais aussi souvent au moin^ ers oscillations sont trompeuses. 

En comparant les moyennes des mois, on trouve qu elles 
sont plus élevées précisément aux époques de pluie contrai- 
rement à l'opinion vulgaire. 

Les moyennes de 33 années (1818 à 1858) offrent peu de 
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différence; elles oscillent entre 75^*"*", 73 et 76ô"'"',Ô/i pour 
donner la moyenne générale de 762'"", 32. 

L'éearl entre le mininiom et le maiimum de chaque aonée 
varie de 21 à 38 millimètres. 

Dans la période de 22 ans, le plus grand écart a été de 
54"",&8(minim. 729,&&en 1838;— maxim. 783, 92 en 1869). 

D*aprèi tout co qui précède, nous serons autorisé à admettra 
1* qu'à Alger les vicissilurtes ordinaires de pression agissent 
d'une manière presque insensible sur l'organisme; 2" que les 
sensations de malaise ou d'accableinenl à l'approche des 
orages, aliribuées à tort à l'augmentation ou à la diminulion 
delà pression atmosphérique, duiveiilètre rapportées àd'aulres 
influences météorologiques et principalement à rélectricité(l) ; 
3* que la loi de Burdach est parfaitement confirmée par ces 
observations : 

Dans les zones tempérées» le baromètre n'est pas l'Uistru* 
ment propre à indiquer la marche régulière des phénomènes 
du temps pendant le cours de la journée et de Tannée. » 
e. Anémologie. — Personne n'a jamais contesté la grande 

importance hygiénique de l'étude de l'air en mouvement; 
les vents sont des modificateurs si actifs de l'organisme, (jue 
leur apparition et leur direction peuvi-iit avoir un rapport 
direct avec la manifestation de certaines constitutions médi- 
cales. C'est surtout quand on étudie la température au point 
de vue des valétudinaires, qu'il est indiâpeusable de bien dé- 
terminer leur manière d'être. 

Les vents, d'après le professeur Martins, sont les grandf 
arbitres des changements atmosphériques; ils. exercent sur 
la salubrité des lieux et sur la nature des climats, riofluence 
la plus directe. 

(1) A plufieun repriiei, noui ovons observé dans cet moiaenLi un 

baromètre très sensible, et comme Privait ronsinté notre savant rollabo- 
rateur, le dortnir Guéranl, nous ii'avon» reconnu rien de noUble diM 
le mouTemeiii de ta colonne niercurieile. 
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Kaemis, de son côté, leuratiribiie la propriété de renouveler 
Tair de$ villes, il'iidoucir les climals do Nord en leur appor- 
tant la chaleur du Midi ; d'amener la pluie dans l'inlérieur 
des continents. 

De tout temps , on n constaté dans l'océan aérien deux 
grands mouvements généraux: 1" nii coui int d'ori^'nt en 
occident, vent d'est souffle entre les irnpKnit s cl (jui est 
dû à la rotation du globe; 2* deux miras couraïUs se diri- 
geant des pôles vers l'équateur, dans les régions inférieures 
. de l'atmosplière ; des tropiques aux pùles dans ses régions su- 
périeures. Ces grands courants annnent une marche aussi 
régulière dans leur direction que les rivières dans leur cours, 
8*il n'intervenait à chaque ioslant des accidents locaux qui 
produisent des déviations et des tourbiltous dans leur marche,^ 

Les vents accidentels (dont on mesure la vitesse au moyen 
de l'anémomètre] , sont dus à la diminution de la pression 
atmosphérique, aux localités, aux obstacles naturels repré> 
semés par les furéls, les inouLigiiCâ, etc., etc. 

Kaeuil/., qu'il faut toujours citer en fait de météorologie, a 
formulé une ioi en termes très simples : 

o Si deux régions voisines sont inégalement échauffées, il 
se produira dans les couches supérieures un vent allant de la 
région chaude à la froide, et à la surface du sol, un courant 
contraire. » 

Sur les bords de la mer l'écUaulISniieot inégal de la terre et 
de la mer amène, à mesure que le soleil s'élève au-dessus de 
rhorison, une brise de mer. Par ta raison inverse, à la flnde 
la nuit, il souffle une brise de terre (1 }. 

Enjetaui les yeux sur le tableau n" 5, on voit inuueuiaienieu 

(1) II. Fotirn«i a obtervé dans l«t moatagncf du piénomèiifi ans- 
loguei, c*c»t-è*dir« été ali^oaUvei ds cmirant storiidêiit diuroe et ds 
SOuraDl d«icei)d«nl ooclunif. Le premier est dû à réchaug^ount dM 
cimes au soteit U-vaiii, l'édinuir*' nient de la pUin«d«ns la jouradt ddisr* 
miae vert le «oir un coucaoi dMceodsoU 
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que les vents qui pircioriiinenl à Alj^er sont les ouesl-nortî- 
oiiest. Ils souftletii à eux seuls pre>(]uc aussi souvent que loua 
les autres vents de la rose réunis (701 à 760). 

Les vents de la demi-rose nord sont à ceux de la demi- 
rose sud comme 957 : 504 ; et les vents de la demi- rose owst 
sont k ceux de la demi-rose est, comme $81 : 580. 

En d'autres termes : 

Le N.-N.-E. soQflle 47 fois sur 400. 

L'E.-S.-K. . — 22 — 

LeS.-S.-0.. — 18 — 

LO.-N.-O. . — 48 — (4) 

La pmiomiiiance des vents d'ouest sur la côte d'Afrique 
est la cause première des conditions heureusenoent excep- 
tionnelles qu'on y observe. Ils rapprochent les extrêmes de 
chaud et de froid ; ils adoucissent l'hiver et tempèrent Télé. 
En réfléchissant à leur origine et à la route qu'ils parcourent, 
on comprend qu'ils seront chauds et humides pendant la 
froide saison et le commencement du printemps, tandis qu'ils 
doivent avoir une influence réfrigérante pendant les rigueurs 
de la canicule.* 

En étudiant dans le tableau n« 5 la colonne où est noté 
rouesl-norti-ouest, et celle où est enregistrée la (|uantité de 
pluie tonilw'e, oFi verra un r.ii)(iorl constant entre ces licux 
chiffres, (Janî. les premiers et les derniers mois de l'année qui 
correspondent à U saison tempérée. 

(IJ i. «niiquiié nous a légué lur lei venu des détiiU d'uu grand inté- 
rêt, el Pline a très bien décrit l'bisioire de 11 tucccMioo des veoU daus les 
diOUrentci MiMos (!« I*aiinée. Pour loi, les plui (koM$ sont le Sepltnirwn 
•I It Gorai, e*eii'à«dfre le ooré et le oord^oueit ; les vetiii hamidei sont 
TAusier et rAfrleuf, c'est-à-dire le lod et le sud-oacil; les secs, le 
Corus el le Vulturoe, ourd-ouesi et sud-e«l. 

Le Miili esi le vont ries ardeurs csnimUirp*!. 

Le Viiliurne cl le Zépb|r, c'est-à-dire le sud-est et l'ouest eufeadtent 
les chaleurs lièdes. 

L*Aquiloa, nord -nord -est, est le plus fiTorable A la saoté. 
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Des ahsprvalions (l« Al. Milkljt'ii (jui a varit> sous toutes 
sorfi's de iuiinc», les tableaux relatifs a ranémologie, il résulte 
au66i que l'hiver voit régner avec uuâ prédoininaucc trèt 
marquée les veols d'ouest. Au commenoemeiitdii priatemps, 
les vents d'ûuesi et de nord-ouesl dominent ; ma» vers la fin 
de la saison, ils sont remplacés par les courants du nord et 
du nord-est qui régnent avec une majorité aOiolue pendant 
tout l'été. L'automne voit reparaître les vents d'ouest 

Pendant que tous ces vents exercent sur la santé une in- 
fluence bienfaisante, il en est un qui a le funeste privilège 
d'être roorlt'l pour les végétaux, acrahlant pour I hoiinnedont 
il anéantit Péiingie morale el phy^Kita ( h k un a tiontmé le 
sirocco, àjmof/»/, Aï/;//.'?///, veut (lu déspit, fh . veut secelcliaud 
transporte souvent une poussière inipalpaiile d'un jauue rou- 
geàtre qui pénètre partout : quand il âoufûe, on dirait de l'air 
sortaot d'un four à peine refroidi. Son action sur le systènM 
nerveux est des plus manifestes. Pour donner une idée plus 
précise de ce qu*il est en Afrique, nous citerons une descrip^ 
tjon du docteur Selvagnoli qui Ta observé plusieurs fois sur 
les rives de la Toscane» alors qu'il a di ja pu se modifier sen- 
stl>lement en fraversant la Méditerranée. 

« Quand il règne, Us iiidiNidus bien j)ori.iutsse sentent ac- 
cablés, leurs niouvemeiiti» inusrul;nr«»s sont pciiiblcs, leur tête 
est pesante et douloureuse, ia soiiuiulcnct' coiirmiielle, l'appé- 
tit va en déclinant, les (-ouvaU'si.ents toiubeuL lacileraent en 
rechute, les malades voient s'aggraver leur état. » 

Hàlon^-uous d'ajouter que le sirocco souftle peu souvent, et 
rarement pour plus de trois jours avec des intermittences 
marquées. Le docteur Casimir Broussais ne l'aurait ressenti 
que 12 fois en 1S&5, mais ce chiffre est évidemment excep- 
tionnel. 

Le sirocco parait aussi bien en hiver qu'en été ; dans cette 
première saison il conserve une température de 28 à 30 degrés 

dans la deuxième, le lliermouiètre varie entre 38 et kO\ 
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/*. Ozonmétrie» — Les incerUlod^s et les mystères qui envi- 
ronnent encore les éludes météorologif|ues, l*«b6ence de doti* 
iit'CvS positives sur le rôle joué par certains météores devaient 
naturelle iulhI taire accorder une grande importance aux 
agents nouveaux dont on délenninerait l'existence dans 1 at- 
mosplière ; aussi, loi*sque le professeur Se liœnbein, en décom- 
posant l'eau par U piie, découvrit le premier ce corps oa cet 
agent qu'il noinma ozone, Tauteur lui-même et quelques sa- 
vuiU éii^angers le firent intervenir dans une foule de phé- 
nomènes. On exagéra son influence dans la oonstatation 
de la climatologie d'un lieu, on lai assigna une puissance 
démesurée dans la manifestation des maladies dites épidé» 
roiques. 

Nous verrons ce qu'il faut penser de la corrélation qui 
existe entre la. marclie de ce nioditicalenr, et celle des licvres 
înlermitlenl&>, du choiera, de la grippe, voire même de la 
plitliisie. 

Pour les chimistes, l'ozone que Sclieenbein regarde comme 
un triioxyde d'hydrogène, est de l'oiygèoeà un état particu- 
lier d'allotropie (oXXoc, autre, tpoirec, manière d'être), corn- 
l>arable à celui que présente le phosphore devenu rouge par 
Taction de la lumière solaire dans le vide« Il a une odeur 
forte, il exerce une action irritante sur la muqueuse bron- 
chique, il posséderait des propriétés antipulrûles et anti- 
miasmatiques. 

On le prépare en soumettant 1 air ou l'oxygène à des dé- 
charges élecu iques répétées et l'on eoustaie sa présence daris 
l'air au moyer) de papieis dits ozononielin|iu^s (1) : à leur 
exposition à l'air (dans un endroit abrité contre le soleil et la 

{V Le papier îi filirer qui jcrt à cet usage est î>r<*,<l,ihlement trempé 
ûsus un pnipois cuiiieuAut 1 partie d'iodure de puUMiuiiii tOparliei 
d aiiudut), 200 d'eau. 

I.'ozoDC décomputant Tiodare de potastiom dooae lieu a la proiJucUou 
ds poUNf, et IMods mis «o liberté ruait à TiaiMon i|u*il colore m bleu. 
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pluk, mais balayé par le veni et eu dehors de toute émamiUon 
4e gaz b}fdrogèiie], les difenes teintes bleues qui correspon- 
dent à line échelle de conveotion établie ptr Scbœnbein, 
donnent la mesure du ploa ou moins d*osone. Le blanc mat du 
papier amidonné correspond au 0; le maximum 10, corres- 
pond à la coloration plus foncée à laiiuelle Toione puisse 
amener lesdites bandelettes; les nuances comprises entre 
0 et 10 sont divisées t'ii aulaiil de cuajpaitimentg variablei» 
en inlensiiéde couleur. 

Le doctKir Bœckel admet un rapport culvc la présence de 
l'ozone dans Tair atmosphérique et l'apparition des fièvres 
intermittentes. 

La medaria se montrerait toujours stoc le léro de l'oiono- 
scope, et la même chose aurait lieu quand les fièTres palu- 
déennes régnent avec une certaine intensité. 

D'après ce médecin, la présence du choléra a Strasbourg a 

coïncidé avec l'absence de l'ozone, et l'ozone a reparu dès 
que le choléra a elé en décjoissance. MM. Billard et Wolt 
proiessont la même f»j>i!iion. 

M. Bœckel aduuH eu outre que Ir. uoiabtc des maladies 
pulmonaires et des décès par ces maladies est à la fois en 
rapport direct avec l'ozone, et en rapport inverse avec la 
température. Le professeur Schœnbein, de son c6té, a observé 
une quantité considérable d'ocone à Berlin, pendant une 
épidémie de grippe et sous une constitution médicale piédis> 
posant aux affections de poitrine* 

Nous dirons tout d'abord que toutes ces diverses affirma- 
tions ont été mises en doute par d'autres observateurs; nous 
n'avons pas l'iiilerilion d'éiiumérer ici les preuves vm\ 
invoquéis, nous insisteronsseuleuienlsui l't xamer) du tabicMU 
où sont relevées des observations recueillies avec soin, à 
Alger, à l'arsenal d arlilierie, dans une période de quatre 
années (tableau n* 6). 

1" Lea moyennes des jours eides nuits, comme la moyenne 
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de la journée, varient très peu, pendant les mois où la lii vie 
sévit avec le plus d'inleiisité, aussi bien que pendant les mois 
eà il n'en existe pas de (races; 2* il y a toujours la même 
diflénmee entre les roaxima et les minima. 
En 18S7, la moyenne des observations 

de naiiaéléàStiaaboiiif de 4.08 è Algsr de 4,67 
dej^ior — 8,54 4,41 

L'ozone est donc plus abondant à Alger qu'à Slrasbourg, et 
cependant les aiïeciions de l'appareil respiratoire sont beau- 
coup plus rares et infiniment plus bénignes en Afrique qu'en 
Alsace. 

Le tableau m 6 donne pour indication (1) : 
Moyenne de ta journée, 
Maxima pendant chaque mois de rannée,10; 
Minima se présentant aussi à un moment donné de chaque 

mois, 0; 

Moyenne des moyennes de jour, 4,69; 
Moyenne des moyennes de nuit, 5,29. 

Les papiers t \[u>s»*s d«! iiuil ont fourni une moy<Mine supé- 
rieure de 0.80 a celle des papiers exposés le jour. On a voulu 
attribuer ce résultat à ce l'ait, que l'exposition uoclurne 
(5 heures du soir à 7 heures du matin) était plus longue que 
Teipositiou du jour (7 heures du malin à 5 heures du soir). 
Nous ne pouvons nier cette influence, mais nous ne pensons 
pas qu'elle soit la seule» car, dans certains mois, la différence 
a été de plus de 2 degrés. 

En février 1859» jour, 6,2; nuit, 6,!i. 

En juin i859, jour, 3,0, nuit, 5,0. 

Nous devons menlioi)n*3r, parmi les nombreuses causes 
d'erreur que l'on rencontre dans ce genre d'obsei vatious, les 
deux suivantes : 

(1) 01»fervtlioiu pri«e« à 30 inètrec au-4eMiu du aima de la mer. 
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i« On n'usigne pus toujours à la teiiile ton mi nisg dam 
réchelle Scbœnbeiii, Ainsi le» obMrvationt faiias à Algar 
par le docleur H iltcbell el le capitaine Humberi ont rareinaiit 
ooDoordé ensemble; ope obsemlioiia, pour le-ménie jour e| 
les mêmes heures, préseolaient souveni la diSérenoede pla^ 
sieurs degrés. 

2" Dans les momenU de calme conijilet, le pa[>iei ne su- 
bissuut (l'inipression que de la part de l'ozone contenu dans 
l'alaiOvSfjlu t e ambiante (ozone nécessairement eu quantité 
minime), ne doit donner qu'une faible indication. 

0, CmidUûm eiimaiériguiê diverm, — Indépeudainment 
des agents que nous venons de passer en revue, il existe dana 
ratmospbère d'autr«3 phénomènes qni ont uqei|c^on diraclv 
et immédiate sur les fonctiona-de l'organisme en général, suf! 
c^llea dit afatème nerveux en particulier. 

Si ces phénomènes (optiques, électriques, magnétiques], 
qui jouent le principal rôle en météorologie, ne conservent 
dans I ctuiie de la climatologie qu'une importance secon- 
daire, si leur influence sur les êtres organises est aussi mysté- 
rieuse que dillitiU; à définir; si même les moyens trinvesliga- 
lions et dedéterminatiuns laissent beaucoup a désirer, ils n'en 
méritent pas moins d'éira pris «n sérieuse considération. Qui 
paut dire que ceux qui viendront après nous ne seront paa 
mieux parti|géa en fait d'instrumaQU «t de moyenu de rp- 
cberches? 

Noua avons déjà dit quelques mois de l'action énergique 
exefeée par la lumière sur les Ibnctlona de l'éeoQomit ani- 
male, et sur la manière d'être des végétaux. 

Donnons quelques détails sur les phénomènes dua k l§ uu- 

nifestalion de l'électricité. 

Pour M. i^eltier, les dénufuiiialious de; Uuide résineux ou 
négatif, et de fluide vitré ou positif, ne sont que les degr^ 
différents d'un nit'tiiB état, à partir d'un point d'équilibrQ 
privé (1^ maiàiestaUoo électriqua. 




L'état t'ésineui, c'est donc le pliénornène rôel, et l'élat 
vitré, Tabsence ou la dimiiiutioii de ce phénomène. 

La ten'e est le Foyer de réieetricité résineuse; reapace cé- 
leste n*8yant pas la puissance de coeroer rélectricilé, celle-ci 
8*y trouve à l*état résineux en moins, c*est'à-dire vitré. 

MM. Becquerel et Breschet ont démontré que la couche at- 
mosphérique qui touche le sol ne contient pasd'électricitôdans 
l'épaisseur de 1 à 2 mètres, otGay-Lussac et M. Biot, dans leur 
mémorable ascension, ont constaté que, plus on s'élpve dans 
ralmos[)hère, plus l eiecli icité libre croît en intensité (1). 

Les fluctuations périodiques de l'électricité atmosphérique, 
aussi bien que les variations accidentelles, sont toutes peu 
saisissables. Par un ciel calme et pur, Télectricité libre est peu 
marquée à cause de sa grande dissémination ; mais si la tem« 
pérature baisse, si les vapeurs aqueuses se condensent en 
nuages opaques, l'électricilé s'y condense aussitôt et en suit 
les groupements. Une chaleursècbe favorise ledéveloppement 
et l'accumulation du fluide électrique dans les régions éle- 
vées de l'atmosphère; l'état d'humidité de l'air l'entraîne, au 
contraire, à ta surface du globe et le neutralise au sein du 
réservoir commun {V. 

Les sensalioni^ que l'homme éprouve dans ces diverses cir- 
constances sont bien marquées. Par un temps chaud et sec, il 
y a plus d'équilibre dans lea forces et plus d*accoffd dans Ten^ 
semble de leur action (3). 

(1) Le« expériences qui ont pour but la mesure df» ['électricité âtmo- 
sphériquf doivent iHre railes par un temps sereia, daoi UU air CICIDpi 
d'humidité, rs^ci 'oin des jirbres et dos habitations. 

(?) Schubler établit que les oiaxinia et les minima d'électricité vont 
en croissant depuis le moU de juillet jusqu'en janvier inclusivement, ce 
qui pKNivfraii que riDieoiité du fluide est au profil de l'biver et nuu pas 
à celui de rëté. 

(3) Des obserratioos faliet evcc ud électromètre à feaillei d*or, oqI 
montré que les hommes irritables, d'un lenipr^rament sanguin, poMè- 
deoi pina d'éleetricité libre que lea aojeU lourds et If mpHatiqiiea. 
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Pendant le règne d'une constitnlion humide et chaude, on 
ressent une aiodiliciilioii dans lesvslème nerveux, une e\al- 
talion de la sensibilité qui se traduii par dos (iouleurs vagues, 
indéfinies, chez les convalescents et les valétudinaires (1). 

Les phénomènes éleciriques doivent jouer un rôle asiei 
imporUnt dani le climat d'Alger, mallieureu sèment nous ne 
pouvons pas invoquer à Tappui de cette opinion des observa- 
tions précises. Tous les praticiens de la colonie, tons les voya* 
geors reconnaissent dans Tair de la ville un je ne sais quoi 
de plus stimulant, de plus actif, qui modifie profondément « 
l'organisme; Dès qu'on débarque, les fonctions acquièrent 
tout d iikjurtl une jxr.mde érjergie, 1 a,)[j.'LiL augfucnte, les sé- 
crétions devieniicnl plus ab(iU(lantes. ^Ces dispositions se ino- 
diUent tuiit) iHis s<itis l'influence du séjour et des autres agents 
atmosphériques si>;nales plus haut.) 

Un second fait que nous nous bornons à énoncer, parce 
qu'il sera l'objet d'un eiaroen ultérieur, c'est la rapidité avec 
laquelle marche la maladia Dans des cas de pleur<ésie, de 
pneumonie, nous avons vu révolution des diverses phases se 
faire d'une manière rapide et presque instaulanée. 

Nous avons l'intime conviction que la raison d'être de ces 
deux phénomènes doit être recherchée dans une modalité 
spéciale du fluide électrique. 

Noire savant cordrére, le docteur E. Millon, a bien voulu 
nous montrer, dans son laboratoire de l'IMpilal du Dey, des 
expérieiiees aus^i nombreuses que variées, dont le but im- 
médiat serait d'éclairer la question. En étudiant le rôle que 
Tatmosplière joue dans ia formation de certains produits na* 
turels, il arrive à des résultats du plus grand intérêt. Noos 
regrettons infiniment de ne pouvoir développer ici ses iilées, 
el nous faisons des vonii pour qu'il adresse te plus Idt possU 

(1) Lti pfrtorlMlfaHit élcctriqnes de ralrooiphére lur le «y«ièaie ner* 
Il ni voBt iuM|a*à IMniioidailoe, 4 la icrcear. 
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kle i l'Acailémiê des sciences l'exposé de ses premières décoo* 
certes. 

k cent qui pourraient douter des rapports qui existent 

entre l'électricité de l'air et eelle des entrailles de la terre, 
nous rappellerions les volcans et les tremblements de terre. 

Depuis notre occupalion en Afrique, nous avons mallieu- 
reusement déploré ù plusieurs reprises les funestes effets de 
ces étrangles phénomènes. Il n est [)res<|ue pas d'iumées où 
l'on ne ressente, à Alger, quelques légères secousses. Là» 
Comme partout, le mouvement varie de direction et d'inlen- 
•ilé; lanlOt il est horisontal ou de translation, tantOt perpen- 
diculaire ou de soubresaut. 

L'étude que nous venons de faire jusqu'ici démontre k l'é- 
Yidence que le climat de la ville d'Alger tient un juste milieu 
entre le climat tempéré et le climat tropical. Cette propositfdn 
trouve sa démonstration dans les faits suivants qui résument 
toutes les considéra iion^ qui précèdent. 

i" Pureté très grande de l'atmosphère, ciel bleu et sans 
nuages ; 

2° Brièveté du crépuscule; 

•S* Grandes vicissitudes de températura» bien que les Taria- 
lions saisoimières soient peu marquées, et que la moyenne 
annuello de température s'élève à 19*,17 centigrades ; 
Etat hygrométrique modéré de l'air ambiant ; 

5* Oscillations limitées de la colonne barométrique dans ses 
mouvements diurnes et annuels; 

6*> Certaine périodicité des vents et de la pluie, vents et 
pluie qui se produisent dans des conditions spéciales et par- 
laitement délerniiiiées. 

Nous sommrs linDe auiorisé à proclatiier hautement les 
conditions favorables du climat d'Aller pour les valr^tudi- 
naires,et à constater qu'il réuuU des avantages que l'on cher- 
cherait en vain dans plusieurs autres stations de la Méditer- 
ranée, et que l'on va demander bien loin au climul de Madèrci 
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N* I. — jR*M du otomNiIroni météorotogiquei, de 4833 à 4859 

(22 ans). 
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t«38 

1839 

1840 

484) 

4842 

<843 

4844 

«845 

4846 

1847 

4848 

4849 

4850 

485t 

4 852 

4858 

4854 

4 8o5 

!8r)6 

\h:\7 

1858 
4359 



Mb 



729 44 
744 42 
754 . 

747 45 

752 70 
744 65 
750 43 
750 70 
749 57 
754 06 
74G 90 

748 96 

749 5'J 
743 75 
746 60 
746 63 
748 40 
748 24 

746 47 
742 Î7 
748 04 

747 38 



767 

778 

772 

771 

774 

770 

774 

777 

777 

775 

779 

783 

777 

774 

767 

77i 

779 

775 

778 

779 

774 

774 
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62 
46 
70 
90 
45 
«7 
15 
56 
98 
87 
49 
92 
4« 
93 

n 

03 

48 

61 
54 
75 
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M itîtm . 



Muiioi. 



754 73 

759 26 
762 4 6 
762 37 
762 53 
761 89 

761 90 

762 95 

761 97 

762 48 
7 96 
703 70 

762 36 
753 10 

763 34 

764 84 

764 76 
763 89 

765 5i 
765 43 

760 21 



89 764 96 



783 9âl 769 32 



12,00 
7,30 

10.30 
9,00 
7,60 
2,00 
3,80 
2.50 
4.60 
4,50 
7. 50 
4.30 
3,60 
4,00 
3,60 
4,70 
2,70 
6,30 
5.60 
3,60 
7,40 
7,60 



9^00 



25,00 

24,60 

31,30 

29,60 

31,30 

31,00 

37,30 

31,10 

35,00 

36,90 

32,50 

40 10 

35 40 

36,00 

35.40 

34,00 

37,20 

34,90 

35.80 

36,90 

32,00 

30,20 



Mu y. 



18,19 

17,37 

20,80 

21,38 

20,94 

49,97 

48.41 

18.30 

19.12 

49,05 

18,56 

!9,36 

18.89 

18,49 

19,42 

48.65 

18,28 

19,42 

19,74 

19,30 

49.30 

18,74 
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PLUIB. 



40,17 



inilUcn. 



863 4 0 
720 75 

803 75 
895 96 

899 50 
728 50 
868 . 
713 20 
610 70 

804 40 
1028 80 

557 90 
759 80 
804 > 
751 20 
944 90 

1073 80 
567 10 
726 * 
904 20 
750 70 

4084 00 



' jiiibre 

Ue 
jour». 



87 
95 
98 
78 
93 
79 
99 
96 
84 
88 
99 
Ri 
91 
84 
75 
97 
99 
76 
75 
107 
62 
89 
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OMKftVATIOII* Stm Lit 22 AMMÉBI, 



AdIi4« 4849 

— 4869 

Anoée 4 858 

— 4 857 



mm. 



Minimum de la ploio. , . 667,99 
Maximoindo la pluie. . . 4084,00 
Moyenne 840,44 

Minimum des jours de pluie. . 62 
Maximum Jeâ jours de pluie. • 4 07 
• Moyonno 87,5 
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Qb»erpalioiis thermoméd iqueg , période d§ 92 oui 

de 1 838 (t l8o9. ' 

Teiiip. moyenne par mois. — Moyenne ihcrm. maximn piminiraa 
mwi — m ' 



HOM. 



Janvier. 
Février. , 
Mars. . , 
Avril. . , 

Mai . . . 
Juin. . . 
Juillet. . 
Août. . . 
Seplemb. 
Octobre . 
Novemb. 
Déceoib. 

Moyenne drt 

annri's. . , 
Mtniimini dp 
r.iiiiiL-e. . 

Muxiinuin<Je 

I», 



mojeiiiK*. 



n,22 

14.85 

4M2 

19,56 
22,^8 
25,61 
26,39 
24,34 
21.46 
17,38 
14,09 



TtMP. 

matinia. 

Mojfcoat. 



TKHr. 

mtilima. 

Moy'iine. 



49,17 



^,54 
37,06 



16,59 

17,46 

17,92 

19,21 
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50 IM^'LOSNCK DU CUMAT D' ALGER 

5. — knémohgiê $t ptummitriê {périada de 4856 d 4 859). 
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6. — Ozonométrte {éehelh Schomhein) [pérfode de 4856 à 4869). 
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&2 INFLUENCE DU aiUAT d'aLGSH 

CHAPITaB JI. 

Éf « J« te «MidlllMM ■éaératos 4m l« pMtol* * Alger. 



§ 1. — ^ fOfUÊiaâimL Phyiianomie et traits dtttinctifs de$ 

habitants, — Statiitigws. 

« Leâ loU qui regi«$eiii les mouvement Je la 
popalation. Tordre dei naitiineet et la mortalité 

dans les dilTérents pays, (onsiituenl un dei 
problèmes les plus élevés oITeris aui médilatiOM 
dea écoDOinif tes et des philosophes. » 

(A. TAauioO 

Après avoir établi sur les documents los pins aullienti- 
ques et les plus varies, les coiidilions hiults favorables du 
climat d'Alger, ijuij> f levons aborder les questions intéres- 
santes qui se rattactieiu au litre général de ce deuxième 
chapitre. 

Plus d'une fois nous allons nous trouver en présence des 
afftrmaiious les plus contradictoires, affirmations qui cepen- 
daol s'appnieiit toutes sur la statistique. Loin de nous la 
pensée de diminuer rimportance de cette nouvelle science des 
temps modernes; dans nos modestes travaux, nous l'avons 
toujours invoquée avec prédilection, et pendant notre séjour 
en Afrique, nous en avons recherché avec le plus grand soin 
les principaux éléments. Néanmoins nous n liésiterons pas à 
le dire, la siatisii<iiie algérienne /jar elle seule ne peut con- 
duire à des conclusions solides H péreniptoires ; d'abord eile 
n'a pas toujours été établie d'après les règles de l'art; puis, 
ensuite, elle n'a pis toujours été soigneusement interprétée. 
Le chiffre est brutal par lui-méinc. il faut de toute nécessité 
l'environner de co.nmentHires reposant sur des faits et non 
sur des inductions de l'esprit : voyons ce qui «si, et ne cher* 
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chon^ l»as à roiilii iiK^p lotit d'abord des (>niicip6S loriiiulés 
à priori par nuire inlelligeiice. 

Lorsque, après de longues heures d'un travail ingrat, après 
force additions ou divisions, nous nous sommes trouvé en 
présence de moyennes sensiblemeni différentes de celles 
éteblies par de savants confrères dont nous nous plaisons à 
constater ici la haute valeur, nous avons bésilé à les publier ; 
mais bienlAt la raison nous a fait un devoir d'exposer la 
vérité telle qu'elle noos est apparue ; seulement, pour éviter 
toutes personnalités, nous indiquerons les sources auxquelles 
nous avons puisé nos renseignements, et nous abandonnerons 
tonjiMirs la prétention de pKnivtT, on que nos adversaires 
avaient tort, un ({ue les cliillres par eux invoqués présentaient 
une valeur cquivoipie (1). 

Population. 

La statistique orfirielle de la population de la ville d'Alger 
au 31 décembre 1859 donne un chiffre de 65,001 Ames, corn* 
posé ainsi qu'il suit : 

4° Européens. 

f Français (chiffres roads). 26,000 

Hommes. «4,365, ,J Î^T^"'" 'IT.l 

J = 46, 1 52 ^ Italiens. 3,000 

Fenmss. 21,787 ( / AnglcMsUais 9,000 

^ Divera 8,1 6S 

46,152 

Hommes . 11,180) ^.^ » M usulmans H ,983 

Perames. 7,609 1 | Israélites 6,916 

65,001 65,001 
Dans ce large mélange d'individus de races et de couleurs 



( I I I).Ti)> !• II!'- '!»■ n .s rt'i lit-ri Iicîi, noris av(>ri> rfMUiPuriMJse 

meni coosuie <ie «euiitilei divergences enire les iiâtiiiiquei |>uJUIieef dani 
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variées, il faut distiuguer deux graades classes : les immi- 
grants et les indigènes. 

Les immigrants forment la populatiaii européenne, oom* 
posée pour plus de la moitié de Français (1) ; ils se divisent en 
trois classes : 

i« Celle des fonctionnaires publics (nombreuse et aisée); 

2"* Celle des industriels (qui tient le milieu entre la pre- 
mière et la troisièmo) ; 

3* Cello des culoiis t)U ciiltiv'itcurs. 

Les Espagnols .s adoimeiil pour la plupart à rui^riculture, 
iiij jai tliiiagc ; les Maltais sont ('w ^ént'i al marcliands de IVuits, 
marins ou pécheurs; les Allemands el les Suisses se livrent 
en boutiques a des métiers divers. 

L'élément indigène, c'est-à-dire les individusqui occupaient 
le pays avant nous, présente plusieurs embranclicments. Le 
docteur Kolb en cile six principaux : 

Les Bt^rbèrcs (Kabyles, Mozabites), habitant les contrées 
les plus reculées, loin des centres militaires, dans des gourbis 
ou maisons de pierre maçonnées avec de la boue, recouvertes 
de paille, entourées de cactus. Ils ont une bonne constitution, 
ils sont sobres et travailleurs. 

2" Les Arabes (cavaliers à la vie nomade), venus dans le 
pays au vu' siècle ; leur vie se résume dans ces deux aiieclious: 
la femme et le cheval. 

3" Les Maures (habitants du littoral] ; leur origine est aussi 

le Mfmiieiw algérien et cellei fournies par les itbieioi des étibliiiemeiiu 
fraofais en Algérie ; et dtns ces derniers documenis, nous avoni relevé 

des erreuM, malgré le soin qui a présidé à leur rédaction. 

L6$ lableâui des dérès pubtiés dans ta Gazelle médicale de VAlgériô da 
docteur A. Ik'riherand, depuis 1852, ne nous ont pas pre^eulé les mêmes 
moyeuiie» que les staiistiques que nous avons fait prendre sous nos feui, 
lur les registres de Téitt civil, aux malriei d* Alger et de ees annesei. 

(t) 8or les 180,000 Européens eiislanl en Afrique, on a calculé que: 

1,000 venaient du nord de T Europe. 
1 1 ri.ono — du centre de TEurope, en grande m.ijorité de la Franco. 
65,000 — du midi de l'Europe (Espagne, Italie, Malte}. 
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incertaine que complexe: les hommes à la peaa blanche, à la 

vie calme. s'alDiiuerit iiu cominerc»^, nux emplois sédentaires; 
les femmes niôneiit li ur existence «lans une oisiveté absolue : 
leur vie se passe du bain :iu rlivan, n'ayant pour toute distrac- 
tion que les pèlerinages aux c iinetières 

h" Les Koulouglîs (provenant du mélange des Turcs avec 
les indigènes). 

5* Les Juifs (fort nombreux, et commerçants). Ils ont 
conservé Taspect caractéristique de leur race. 

6* Les Nègres (pour la plupart esclaves ou fils d'esclaves] [1). 

M. le docteur Bodichon, dans ses Considéraiiont tur VAt- 
(férié, fait une élude historique des plus curieuses et des plus 
inslniclives sur 1 orij^ine de ces diverses races; eu voici quel- 
que'^ traits principaux : 

ArabrM. — Auilucieux , pillards, habiles et hardis commer- 
çants; indifférents en matière religieuse et en politique inter- 
nationale; sans valeur morale, scientifique et littéraire ; sans 
désirs de conquêtes : tels ont été les Arabes depuis Ismaél 
jusqu'à Mahomet. 

L'islamisme leur imprime de profondes modifications : à la 
voix des kalifes, ils constituent une unité nationale ; iU sont 
animés d'un désir ardent de conquêtes, deviennent fanatiques 
et tervtmts apôtres, font du droit public et de la politique 
inleriialiunale. L'Arabe résiste merveilleusement a la I aligne 
et aux privations; il vil d»' |;t:ii ; (juch^ues onces d'un paiu 
grossier ou de farine délayée dans l eau, queUpu's lasses de 
café ou de lait , voilà leur ordinaire. Doux causes eiuigneat 
d'eux les maladies : 

(1) « J*ai fait connêiMince ntc le Kabjrle ou Berl»4ra, deic«DdaDl,du 

Gélule cl ilii Numi to, t'tirtte le plu» nricicri de ce'p.iy^; nvet NT-nîte 
venu il Kspagiie ; »ver le Koulougli, fils du Turc et d une femuie inUigmH 
Le Maure el le Kuulougli sont v6iu» de même, avec le MJpba|^,Jf >l<^ge 
vaste et Tampte pantalon qui s*arrête au*detfoug du iienôu. tis n'uni pas 
des airs de graïKlcin- .unique comme l'Aiabc et Xabyié'»vf>f' 1r>;irrtptié 

hiYq elle bernous. (.Arabe sous son {mHi! ^<^^{>Sif^il^''4f'^^4l ''^ 
Runiain sous sa loge, cl le bernoui du Rao) le rappelle le ûiltium (jles 
■nciena meUres do monde. • (A. Pouioesni) 
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1" N'étant jamais forcés de travailler pour vivre, ils évitent 
les affections amenées par l'iolluence de U profession chez les 
peuples civilisés. 

2** Les maladies ne se perpétuent pas parmi eux par voie 
d'hérédité. Un enfant est-il né racliitique, malingre, scrofu- 
leux ou pbthisique , les privations multipliées, le manque de 
soins, le font succomber avant qu'il ait le temps de procréer. 

Leur état social fait donc que leur population est plus saine 
au physique que chez les nations civilisées. 

Si l'individu y perd, la race, par compensa lion, se détériore 
moins. 

Le Kabyle forme une race primitive purede tout amalgame; 
visage de forme arrondie, taille moyenne, ensemble du corps 
exactement proportionné, jambe bien faite. Il aime le travail; 
il pi*éfère rhabilatioii fixe à la tente, l'agriculture à Tétat 
pastoral. 

LeMavre, résultat du croisement des différentes nattons 

de l'Europe cl de l'Asie, a peu de qualités, et manque com- 
plètement d'énergie physique et morale. 

LeK^HionKii, issu du mélange des Tartares avec les Maures, 
Arabes ou Kabyles : yeux saillants et gros; pommettes déve- 
loppées, ensemble du visage arrondi ; système musculaire et 
graûtteux fortement prononcé ; taille haute et massive. Géné« 
ralement braves, ils sont doués d'une certaine aplîtode à 
exercer l'autorité. 

Les BUkerU, descendant du incl m^'edu sang arabe elkabsle 
avec prédominance (le ee deriiu i , ils otit le long cou et les 
formes élancées des Arabes, et la tôle arrondie des Kabyles. 

Les MoMbiiMi, venant du croisement des Kabyles avec les 
luifs : téCe arrondie; peau brune. 

Ils sont doués d'une grande ténacité, et avec leur goût des 
professions industrielles, ils savent se créer des ressources. 

Quelle a été la marche de cette population dcns ses divers 
élémonlâ? 
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Le tableau n* 1 nous fourait, a cctt^^ard lesreoseiguemeiiU 



N° f. — Populuiwn de ia ville d'Alger ^ période de 4 830 à 4860. 
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hiil830, la population européenuo «Hait repiesuiitée par 
602 personnes; on 1859, ellesélèv** i *i(i,152. 

06 lëSQ ^ 1^37, eUe aiiifu^ent^ tout^ !|»(jpné^ de 2,000 
âmes environ en moyenne. 

En 1838| en évaluant approximativement à IS^OPO I« 
popijJatioo indigné (1). on trouve pour la population péo6- 
rale la villele chiffre de 30,39$ âmes. 

De 1838 à 1866, Tau^mentation est des plus considérables, 

,elle altniit TÛ,r)82. 

Dels'iO ;i 1,S5t . une iliriimiiiiuii uulable se uianifesle, 
on descend a âO.uuO ; puLs tn 1 852, lainarrlie B^;n mi mltî 
se rétablit, et l'année 105^ doi^iie le o^Sw iin(W>rUn^4e 
65,0UU âmes. 

Ces fluctuations portent enlièrement sur les immigrants, 
car la population indigène offre peu de différences : elie était 
de 18,387 en 1838, elle est de 18,8/i9 ep 1859 ; d^ns m 
oscillations, le chiffre le plus bas est de 17,800 en 1850, ie 
chiffre le plus élevé, de 35,682 en 1845. Pei»dant ces cinq 
dernières années, elle se maintient ft plus de 18,000 avec des 
différences anituelles de 150 ^ 200 personnes. 

I II. — MùriaUié adulte. 
Quelle a été U mortalité de la ville d'Alger T 

■ 

Pour la meilleure intelligence de ces recherches, nous nous 

(1) L'élit dTil des braélilci os remoaU qu'à 1836, ei Cfluf àu nu* 
solinani b*« éU éiaWi qu'eo 1834 (*), «u milieu dt ditfleultdi prtiqiia 
lafarmonlablei pour obtenir les dëdarttioM de iieisftnce. 

(*) m L* dëoOOtbrCBMttt a luii|oiit:i rc'|ui$>H- aux ihusulrii.in» ; celte t epugn.iiicc pro* 
Tient ^^'<^n s,i iiml rifprCl pour l« foyer <l«niailM|aa «( lc« njsière* d« la Emilie, n J • 
quel<iii<' clmsr ipii r«Heailtl0 i:«niiD« k UDv inv»iUiB dam cetia niaoUrr lÉe vrair Tout 
roinpi*^' , huiuin>->, f- niiii' i <'i t iir.iiii. Quand vD plaire wr MB carcnatl, vu qu'wi M 

rfjcjiii inr un l.eri f.<ii, il rjiiui l'oii ) «.rmettra à lu loi «le vt^ulr |»T«Hire ool* «l« 

laumsiMi <lr v oti <• iilK' (^ifs- 1-, -lo vtnii i»in^l,ii c i uiir |«Li«.vnli' ii ii (, .><T ou ii ii f «jn- 
»»vc th* |ilus b l» t.jt'li' ilu ptro ili- f.ituiUti ? N'y u-t«il (MS utic^oiie 'le )iroljTiûtM>ii 
à tenir cuniple ><u iiuntlire ^ic ft-iiiiitcl, à pr«B4r« i^W noms il.>ii'< un pay» uii U 
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occuper Û08 soccesslvemeiil de chacune des dattes dÀMgnéKfl 
plus haut : 

Européens, de 1830 à 1850, 750,105 âmes ont fourni 
81,793 d^, soit h p. 100 on (i2,4 p. iOOO. 
ludigènes, de 1838 à 1859, 457,88& ènies ont donnf 

18,157 déeès, soit, 3 p. 100 ou 39 p. 1000. 
En di visant ce loi espace de temps en trois périodes, et en 

négligeant pour un mouienl la preiijière, fauie de rcnscigne- 
œenU complets, nous trouvons pour les deux autres: 

Deuxièm période y de 4 840 à 1850. 

Popiilalion. Décèf. Rapport. 
Européens .... 303.639 12,996 42,7 p. 4000 
Indigènes S34,987 9,088 38,8 — 

ïroiêièmê période^ <(• 4850 A 4860. 

Baropéens .... 364,684 45,994 49,9 p. 4900 
fadigèoes. . . . 489,486 7,437 37,6 *— 

D après cela, clipz les immigrants, la proportion ties décès 
est la même, à la traction près, pour les trente ans comme 
pour chaque période décennale. 

diez les indigènes, la mortalité est moindre de 1,2 p. 1000 
dans la denitéroe période, et la proportion des décès est 
inférieure à celle des Européens de 3,9 de 1840 à 1850, 
de 4,6 de 1850 à 1860. 

Si l'on prend en bloc la mortalité de la ville d'Alger, on 
trouve, pour la période de 1852 à 1859 : 

Û65,'J1U habaaiils, 18,95'i décès, soit /iO, 70 p. lOOU. 

En France (I857j, d'après iM. Legoyt, iecœlhcientde mor* 
taille etaal do ; 

Dècép. HabHanI». Rapport. 
Campagnes 4 sur 44,9 22,7 p. 4000 

Villes 4 sur 3?>,7 28 — 

Départem. de la Soiiie. 4 sur 37, G 27 — 

nous devons en conclure que la rportslité est plits 8r8u4o 
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eu Afrique qu'en France, qiu' I mi :i plus de chances de mort 
à Alger que dans le (lépartement de la Seine. 

Sans vouloir diminuer 1 importance d'un pareil résuUat, 
nous devons cependant énumérer les raisons qui tendent à 
prouver son exagération et qui en modifieni nécessairement 
la valeur. 

1* Dans ce chiffre de 1B,95<^ sont compris tous les décès 
provenant des épidémies de choléra et de variole qui, à plu* 
sieurs reprises, ont ravagé la colonie (choléra en 1885, 
f8S7, 1869 et 1850 ; variole en 18AS et 1866). 

2* Les quatre cinquièmes des malades de riiospice civil 
n'apparlietïneril juis à ia ville d'Alger; ils viennent de l'inlé- 
riem* de la province, le plus souvent dans un élat de .>anté 
dé[)l()rable. Sur 3000 malades, disait M. Trolliel, son médecin 
en chef, 2600 arrivent de la plaine atteints d'affections 
endémo-épidémiques tellement graves, qu'ils y succombent 
dans la proportion de 1 sur 7. 

Des 2160 individus entrés à lliôpital en 1839, 626 habi- 
taient Alger» 503 les collines duSahel, 1131 la Miiidja. 

3* Le chiffre de la population indiqué plus haut necom* 
prend que l'élément fixe; le chiffre des décès, au contraire, 
porliî à la luis et sur ia population fixe, et sur la populaliuii 
(loUantr (individus qui viennent en ville pour allaires ou 
pour raisons de santé ; colons morts avant un établissement 
définitif, après un court séjotir à Alger où se fait tout le mou- 
vement d'immigration). 

Indépendamment de ces cause* d'augmentation dans le 
chiffre réel de la mortalité, nous devons tenir compte d'au- 
tres considérations qui ont exercé une influence induis 
table. 

La négligence et le défaut de soins hygiéniques des nou- 
veaux arrivants, qui, sans se préoccuper des modalités appor- 
tées dans le climat, dans la patlioj;;éniu des alleciions, conser- 
vaient leurs anciennes habitudes. 
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Lu genre de vie des premiers immigrants, et la moralité 
équivoque d'an grand nombre de chevaliers d'industrie de 
toutes oondttîons, rejetés ou à peu près par la mère patrie. 

L*état misérable de familles entières décimées à leur arrivée» 
avant d'avoir pu donuer un coup de pioche, el ne pouvant 
invoquer par couséqueiil ni l'insalubrité du pays, ni les in- 
convéniefits des défricliemerils. 

Les peMipeues de la colonie. Dans les niomenls de pros- 
périté, les grands travaux agricoles, les éditicu lions nouvelles 
attiraient dans son sein une quantité considérable d'ouvriers, 
qui végétaient dans la misère et l'encombrement le jour où 
rindustrie eeasait d'exploiter son champ d*opérations. 

L'influence de toutes ces causes se trouvera encore mieux 
établie par Veiamen que nous allons faire actuellement des 
chiffres des décès comparés aux naissances. 

On a attribué depuis longtemps raccroissement de la po- 
pulatioij a l'augmetilation de riiinnigralioii, et l'on a clier- 
cbé à prouver q*iè, n'étaient ces ifnmigr.itions inces>antes, la 
population enropéenne d Al^er diiuiuuerait ciiaque année 
par la seule pression de la mortalité. 

Voyons quelle est la valeur de cette assertion, en prenant 
nos données dans deux documents oflicieis : 

1* Le relevé général des naissances et des décès constatés 
dans la commune d'Alger depuis iSSO jusqu'au i*' Jan- 
vier 1851, par H. Roland de Bussy, adjoint chargé de l'état 
civil ; 

2" Les tableaux des établissements français en Algérie 
(années !855 et 1856). 

Lq Moniti'xr n/r/irien et plusieurs aiitem s, dit M. Roland 
de Hussy, ont publie des tnbleHUx blaiisiiques des naîssaiicrs 
el des décès des Européens établis à Alger, mais aucun deces 
états n'a pu mettre à portée de connaître d'une manière cer* 
taine quels sont les &ges sur lesquels la mortalité s'est le plus 
appesantie. 
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Poor parvenir à ce bul, nous avons dft établir, d'a[irès les 
registres de Tétat civil, un relevé eiact des décès des Euro- 
péens par nationalité, par ftgc et par année, depuis fSSO jus- 
qu'au janvier i851 (vingt ans complets) ; à ce travail nous 

avons joint Tétat général des naissances pendant le mémo 
laps de temps, pour faire ressortir la différence entre les nais^ 
sances et les décès. 

Ces dt'ux états forment une btalistiqtie complète de la 
nulion européenne établie à Alger et dans ses banlieues. Nous 
y joignons également les états des naissances et des décès des 
Jeraétiles et des masulmans, depuis rétablissement de leur 
état civil jusqu'au i*' janvier 1851 ; mais il est impossible de 
iiépondre de leur exactitude relatii'ement aux naissances, car 
un grand nombre d'indigènes se dispensent de présenter leurs 
enfants à Tétat civil. 

Voici les tableaux résumés de ce travail : 



ISamance». 



Alger. . . . 



\ Français. . 7,4 44 
i Ëlrangerâ. 6,9^i 



4 4,085 




/Garçons. 3,6i5 
\ Pilles . . 3,54 9 
i Garçons. 3,54 2 




600 
441 
494 

sot 

49 
39 
74 

79 
72 
55 
434 
4lt 



Total. I6,04i + 574niori-nés«46,686 
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462 
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15 ans . . 


9,447 


967 


86 


437 


40,396 


Aii-dttssus de 












15 ans . . 


10,589 


947 


89 


108 


11,703 






t,046 


484 


863 


2S,683 



De ce tolal il faut déduirai : 



4* tas miliiairas morts è rii6pil«l du Dey. . . , 4.449 
2* Les quaira cinquièmes des décès de l'bôpilal 

civil, venanl de rinlérieor 6,400 



7,6t9 

Soit : 22,583 
— 7,649 

4 5,064 décès au compte de la popaiatioo. 

Nous voilà tlûuc en présence de 16,586 naissances et 
15, 06^ ili'cès de tout âge : diff^^reiice en faveur des nais- 
sances, 1.522, soit une moyenne annuelle de 72 enfants eu 
pins. 

Dans les calculs qui [u ccèdeut. la }>opulalion de l année est 
toujours prise au 31 décembre; mais)l. Boudin a objecté avec 
beaucoup de raison que celte donnée n'est pas exacte, et il 
propose de prendre pour la population de l'année U moyenne 
de l'aiinée actuelle et de la suivante. 

En rectifiant d*après ce principe la population d*A1ger 
indiquée dans les tableaux pour les années 1855 et 1856, oo 
trouve : 



Popul. nu 3f liée 


l'upul. moyenne, 
«nnée nwUAée 


Nai* rrni'ff. 




IH55. . . 34,742 


33.903 


i,;î5a 


1,34S 


1856. . . 33,062 


37.177 


1,507 


1,306 


Tolal. 67,804 


71,079 


2,857 


2,654 



Proportion des décès à la population, 67,2 pour 1000. 
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Sai j»lMs (les naissance^, 203, soii 101,5 par année. 
Ceci (leniojitré ii i evidiiuce : 

i' Qui^ià propuilion des décès va en diinmuanl, puisqu'elle 
est intérieure à celle des années précédentes de 5,5 p. 1000 ; 

2* Que les notssances, contrairement à tout ce qui a éié 
avancé jusqu'ici, sont supérieures aux décès, et que la 
moyenne annuelle de cette augmentation est, pour la période 
1855-56, de 101,5. 

M. Roland de Bussj a fait le même travail pour les indi^ 
g^nes. 

Mutulttiatu de \ 844 {date de leur état civil) à 4 854 . 

! Hommes . . . 1,597 i 
l emmes , . . 1,094 f . g.- 
Garçons . . . 4,200 i 
Fille* 4,056/ 

Décès 4,947 

Naissances 4,879 

Bsoédaol des décès. . 3,075 

Ol excédant serait véritablement t llrayant, si l'on ne se 
liàlail d'ajouter qu'il n'est pas exact (1). Par les raison-s (jue 
nous avons indiquées plus haut, la mairie rencontre toutes 
sortes de difficultés pour obtenir les déclarationsde naissances. 

Cet élément nous manque ; seul celui qui indique les décès 
est vrai, parce que pour l' inhumation il faut de toute néces- 
sité le certificat du médecin vérificateur des décès. 

Chez les Israélites, qui se soumettent plus volontiers aux 
prescriptions de ta loi et des règlements municipaux, on 

(1) « (:*esi par *iiïi9 au»i Je Tlncurie et de la miière dai parenU que 
IcsenfanU fadlfèBei meurent daas une grande proportlen. » (N.Psiibb.) 
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LES AFFSCTIONS DK POITRINF. 



111. — Mortalité enfantine. 



6? 
^4 





■ L'iminiKralion n><t qu'un moyen tran- 
■iluire el anurmal de peuplciiienl, el c>«t 
de la viabilité des rr^les ou enfants euro- 
péen*, net dan» le payi, que dépend esiCD- 
tiellemenl le «uccès de la rolonÏMiion. • ,| 

(Duc o'Au«Ai.B.) 



meiiU se complètent les uns par les autres ; 
s une importance il'uutant plus (grande, (pi'ils 
mer (Us laits incontestables observés par les 

inpétents el les plus impartiaux. 
• le consiater une augmentation de naissances, 
eru la question que nous allons maintenant 

• 

3 établit la nationalité et l'à^ dwdéeèBdans 

^er pour les années 1865 et 1856, d'après les 
iels [Tableau de la silmiion dei étaùlisiernetUt 
rie). 

a mortalité la plus grande a lieu dans l'en- 

yM. Martin el Foley {Histoire statistique de la colo- 
Alger. 1851) contient let rrnteignenienls tes plut inlé- 
riquetiiont: autti lui feroiit-nousde larges emprunts, 
•il rontlale, pour la population d'Alger et pendant 
pour 130 habitanta. — Cet union* sont plut noro- 
iigers que parmi les Françiia. Les mariages miites 
i ^f des rares, et par suite a Tastimilation et à la 
Ires françaises, n'entrent que pour un peu plus du 

■nnes. — Ijc maiimum des naissances a lieu en 
,111 reporte le maiimum des conceptions au prin- 
mai. t.e minimum des naissances coïncide aTec 

iive des naissances féminines sur les masculines, 
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§ III. — Mortaiité enfantine. 



« L'immigration n esl qu'un moyen iran- 
•itoire et snoraial de peyplemenl, et c*ett 

(le la viabiliK* des créoles ou enfanu euro- 
péens, nés dans le pays, que dépend essen- 
tietlemenl le «ucc«ji «Je la colunisaiion. • 



(Ottc o'AuaAut.) 



Tout ces documents se complètent les uns par les autres ; 
ils ont pour nous une importance d*«utanl plus grande, qa*ils 
viennent' confirmer des faits incontestables observés par les 
hommes les plus cumpétents et les plus impartiaux. 

Nous venons de constater une augmentation de naissances, 
et ce tail liuiuiuera la quesliou que lious aiious maiiileuaiit 
examiner (1). 

Le tableau n" 3 élablit la nationalité et Tàge des décès dans 
la province d'Âlger pour les années 1855 et 1856, d'après les 
documents ofQciels [lablemtde la tUwUion det établimmenU 
françaiêen Algérie). 

On voit que la mortalité la plus grande a lieu dans l'eD- 

(1) L*oumc« de MM. Martin et Foley {Histoire MiH^ue d$ la coto* 
illMHeii àlgirkmne, Alger, 1 851 ) contient les reogeignemenli les ptui inlé' 
rMMnIi aur toutea res questions : aus<ii lui ferons-nous de larges emprunta. 

Dci tui}ringf'<i. — On fon^lale, pour la population d'Alger et pendant 
l5niiiH P-, I fuaringe p'nir 120 habitanti. — (>s unions sont plus uom- 
breuses parmi les étrangers que parmi les Français. Les mariages mixtes 
qui tendent au mélange dci races, et par Mite i rastiiiillelion et i la 
prépondtfriBee des idéee fraiicaîMtf n*fatrtot qse poor un peu plut du 
•isténedamle iMalild. 

ùm fuiàuanctt emopémm. — Vt mailmom des oaiiiancei a Heii en 
hifer el ee Janvier, ce qui reporte le rrintimurn des ronreptions au prin» 
temps et an tnoia de mai. Le minimum des naiiiaoces coïncide arec 
I été. 

La pre|>ouuerauce relative de» uaiMaucea fémituoei lur les majculinef , 
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fance, précisément à Tépoque de ladenlilion, de troi$ mois à 
deui ans. 

En 1S55, sur 2,721 décès dans la province d'Alger, 862 ap- 
partiennent h cette catégorie. 

Eti 1856, ce cliitlVe descend à 660 sur 2,374. 

Le lablt'-.ni Zi, dressé sur les ducuiiients de M. Rohiiul de 
Hussy, t'ait son' nussi les âges sur lesquels la oiorUdité s'csl le 
plus a[)|)esaijiie de IS.'iO a 1851 dans la ville d'Alger el ses 
annexes. Sur 22,583 décès, 7,090 appartiennent à ces deux 
premières périodes de 1 jour à 1 an, de 1 an à 2. 

De tous les âges de la vie, l'enfance est partout environnée 
des chances de mort les plus nombreuses (1) ; en Afrique, et 
plus particulièrement ctiez les Européens, ces chances sont 
plus considérables encore, et cependant, comme Ta fort bien 
établis. A. R. le duc d'Aumale, c'est sur l'élément créole, sur 
son degré de vial)i!Ué, que it'jxiseen grande pai liele problènie 
(le TapliliKle de la race européenrje à se naturaliser dans le 
pays. Une contrée qui s'alinienlerait Itiujours par l'iinmii^na- 
tion n'aurait qu'une existence précaire. La première condition 
de toute colonisation, c'est ia possibilité pour l'homme né sur 
le sol d'y vivre et de s'y perpétuer. 

reconnaii pour cause essenlieile TioflueDce du climat, indépendammeDl 
liu fait de l'impaludalion. 

Lf. rapport des naissaui câ uaiurelles aiii légiiitncs, qui est en France 
de 72 À 928, se trouve a Alger i^daiis la pupulalion eiirop^eoue) trois 
foU plai conaidérable. 

De la ^wgrettioo décroiatante d^anfaDta UlégiUmei at de la prograMion 
croifianta de raeonnaiaiancct d^anfanU naioraU (numériqueoMOt coa- 
Btaléei) découle cette coniéqaeiica imporunla : 

« La moraliiatioii de la po|iulatioo, aon ptutfrand «sprit d« ranille, > 

Le rapport de^ nais^ancps à la jtnptilation européenne donne pour 
1 00(1 per-oiincs (iu seio féminin, Hl nai.H>.inccs, pendant qu'en Kranr»» 
Ci ( IilITp»' r,t de ^'^ , ' t' qui pruuve que les retnnies «oui en ATnque dans 
de« cuuiluion» plu» (^d^orablt-Â lie foi'oitditif. 

(I) « Dans le* pays marécageux, l'enfance subit Ici épreuves climalé- 
riquef licauc(.up plus péaiVlemeat que Tàge adulte, » (M. VuuwA.) 
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N* 4. — ViUê d'Alger, décU de ia30 au (•' >an«Mr iW, 
d^aprèê M, Roland dê Buuy, 





ALGER. 


COMMCNES. 


TOTAL I 


Garçons 


Filles. 


Total. 


Gorç. 


Fill. 


ToUl. 


If Avl_n^ 


226 


231 


457 


01 


56 


117 




— j 


VB 1 jour B 1 oD • 


2, 1 52 




4,079 


302 


2i0 


542 


4,uzl 


1 flu n z ans. 


1,171 


1,050 


2,221 


117 


131 


248 




2 — à 3 an». 


410 


412 


82? 


■»8 


49 


107 


929 


3 — t 4 aos. 




SOfI 






30 




513. 


4 — à T) ans. 


168 


128 


296 


21 


2ti 


n 


343| 


5 — i 6 ans 


130 


ni 


214 


11 


23 


34 


278 


o — a 7 dus. 


102 


82 


184 


21 


17 


38 


222 


7 — h 8 tôt. 


ts 


56 


131 


."i 


18 


23 


154 


8 — i 9 ans. 


G H 


51 


122 


6 


15 


21 


143 


9 — à !0 ans. 


81 


:,2 


J3;{ 


9 




16 


1 lO* 


10 — a 15 ans. 


261 


itii 


4 2:i 


21 


39 


60 


485 


15 — à 20 ans. 


474 


197 


67! 


.j| 


28 


89 


750 


20 — à 30 ans. 


2,-»)6 


774 


8.540 


338 


66 


401 


3,944 


30 — à 40 ans. 


2,183 


7!0 


2,893 


238 


57 


295 


3,188 


40 — à 50 au». 


1,322 


551 


1,876 


iOi 


48 


152 


2,028 


60 — à 60 aai. 


602 


263 


86 :> 


(>4 


36 


100 


965 


60 — à 80 ans. 


442 


302 


741 


N4 


30 


84 


828 


Total. . . . 


12,887 


7,272 


20,163 


1,5U8|9i6 


2,420 


22,583 



Comme il appert des tableaui S et et comme nous l'avons 

déjà dil, c'est la naissance à Ih douxième année révolue, 
qu'a lieu à Alper le pins grand nombrf* de d»*cès (i t iilanls 
créoles. I.e { liitlVeon est vraiment eleve ; niais pour atténuer 
sa valeur, ne pourrait-on pas invoquer ici des considérations, 
portant : 1° sur la nature des soins à donner à ces petits 
êtres; 2" sur le nombre assez considérable des mort-nés? 

Si la mortalité des enfants des deux sexiïs est plus Torto 
pendant la saison chaude; si Tépoque ta plus fatale à l'enfance 
est celle de la dentition, il doit découler de la connaissance 
de ces deux faits une hygiène toute spéciale qui a été bien 
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souvent (et trèsmalheureusenieiilj iiiéconaue. Eo voici, MUm 
nous, les traits principaux ; 

1° Emploi d'un régime diététique sévère et bien entendu. 

3* Alwtiiience de toute nourritunt solide taDl que reafam 
ne peut pas faire subir à raliment une mestlcitîoii complète 
et un commenoemeDt de digestion* 

S* Proscription presque abioluedu biberon, vu la prompte 
altération du lait pendant les mois d*été. 

U* Néoessilé de prolonger rallaitement au delà de douze 
mois. 

5" Usage modéré de la (Ucte lactée, et sa suspension dès 
que (les troubles gastro-eiilériques se i)resenlent. 

6" L'allailemeut maternel est sans contredit le plus parfait; 

u'esl qu'exceptionnellement que Ton devra recourir à des 
nourrices espagnoles ou musulmanes. 

La proportion des mort-nés, qui est è Paris de^ 1 sur 
17,7 naissances, s'élève à Alger à i sur 

Ce fait révèle que, indépendamment des fausses couches, 
des accouchements prématurés qui reconnaissent pour cause 
une prédisposition aux troubles des fonctions de l'utérus par 
une arrivée récente il nL> pays, il existe d'autres conditions 
défavoi ables : le nombre plus élevé d'enfants naturels impli- 
que plus de démoralisation, moins de soins de la part des 
mères. Le contact de la population musulmane, peu scrupu- 
leuse à l'article des avortemenls, n'a*t-il pas dù exercer une 
£toheuse influence? Finalement, l'aciion d'une police médicale 
active et éclairée ne serait-elle pas de nature à prévenir bien 
des infanticides? 

c D*après des faits mal Interprétés, dit M. Louis deBaudi- 
court, on accuse généralement en Franee le elimal d'Algérie 
d'être particulièrement nuisible aux enfants d'origine euro- 
péerme. » 

M. le docteur Cazalas réfutp vu t(n i^u'ieiot ni celte assertion 
erronée, il a eu l'iugéiùeu^ niée de comparer la mortalité 
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des enf ants dans deux établissemento publics en France et en 
Algérie. 

Voici les résultais (I) : ils nous confirment de plus en plus 
dans la pensée que la mortalité excessive en question tient 
à des conditions exceptionnelles dépendant des lieux, dea 

temps, des individus, et non do climat. 

Nous adoptons complètement les conclusions de notre 
savunl cuiifnne, quand il dit: 

« A mesui t; (|ue l'acclim«ilement s'eirectue, qu'à l'aide de la 
culture, i\e& pianlations et des travaux particuliers d'assainis- 
sement, les terres perdent leur insalubrité spéciale ; que Tin- 
fluence du climat se dégage des influences accidentelles des 
lieux ; que ta morale, la civilisation, Tindustrie, le bien-être 
général font des progrès; qu'enfin les lois de l'hygiène sont 

(I) Colonie airicole de llettrsy : 

184Ô Tdécèftor 425 enfintfé 

1847 10 — 528 — 

1848 17 — 526 — 

34 — 1479 enr«Dtft, ou 1 sur 43. 

Golottie agricole de Marseille : 

1846 16 dé€èiitir245 earaoto. 



1847 29 — 310 — 

loto 43 — 315 — 

88 — 870 eolaoU, ou 1 sur 10. 

Orphelinat de Beii'AkiMoik : 

1849 4 déoia mr i87 enranls. 

1847 4 _ 231 ' 

1848 4 — 247 — 

18 — 835 eofanti, ou 1 lar 39. 



MalMB du Boo-Paiteiir .* 

1848 S décèi nir 108 eofimla. 

1847 2 — 118 — 

1848 1 — 144 — 

6 — 870 enfanti, ou I sur SO. 
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mieux connues et mieux appn ciéts, les maladie:» ilevienuent 
moins fréquentes elrauuis mortelles. » 

Une fois que l'Algérie, cultivée et assainie, sera peuplée 
par d'anciens habitants d'orij^ine européenne , le? déc^ 
annuels n'atteindront pas lechiifre des naissances, etraccroia- 
seoHtttl d« ia populalioii sera auMi rapide qu'en France* 

f IV, •^I/acciitaaiement,— Conseils aux immigri$, — 

Bygibie tpéciale. 

'I Que tous }9» travaux d'assainîsfpment 
ne poursuivent, que Tagricullure rende à la 
terre ton ancieDneaboodince,eirifirectioD 
ne rëgmra plm. » (K. PUnn.) 

Les études précédentes nous foornîront des arguments 
péremploires pour résoudre cette importante question de 
l'accliniatenient, sur laquelle se sont eieroées la Terre et la 
dialectique des hommes d*État, des généraux, des médecins 

civils et militaires. Loin de nous la pensée (i'y consacrer de 
longs développements; en la trouvant sur nos pas, nous 
avons voulu la traiter soiuinairenient pour prouver qu'elle 
n'sfvait pas échappé à nos méditations, quoiqu'en réalité elle 
n'ait pas uu rapport direct avec l'inlluence du climat sur la 
pbtbisie. 

a L'acclimatement, dit M. Aubert-Roche (i), est la mise en 
Itarmonie de l'organisation humaine avee les influences d*un 
climati d*uneloca1ité, afin queThomme puisse y vivre, s'y bien 
porter, et jouir du complet exercice de toutes ses facultés. » 

M. le docteur Boudin définit l'acclimatement : « La faculté 
que possèdent les êtres organisés de s'adapter dans une cer- 
taine mesure à un climat .ujtreque celuidans lequel ces êtres 
ont pris naissance. Ouaut à la faculté elle inôaic, elle est 

(I) Essai sur l'acclimatement des EiÊTopém* dans l$$ pays chauds 
[ànnaUs iVhygiine, u XXXI}. 
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évi<ieintneiit incontestable; ce qui esien question, ce sont les 
limites de cette faculté. » 

Pour lui, le problème de l'aocliroatement de l'homme doit 
être étudié sous deux points de vue : I* 6a proYenenee ; 
a* le milieu où il se dirige. 

L'acclimatement des indlTidus s'opère lorsque le nombre 
proportionnel des malades et des morts diminue à mesure 
que la durée du séjour se prolonge r lorsqu'ils parviennent k 
se perpétuer dans leur nouvelle patrie en conservant toutes 
leurs facultés physiques, inle|]ectu(îlits el morales. 

De nombreuses publications de ce savant et laborieux con- 
frère ont eu pour but principal de rejrler l'assuelude ru 
miasme paludéen, et de regarder l'acclimatement conmieune 
chimère dans les localités endémo-roiasmatiques (1). 

« Après vingt ans d'efforts incessants, de sacrifices énormes 
d'hommes et d'argent, l'œuvrede notre colonisation estencore 
à créer. » (D' Fleury, dans Géographie mâdittdt du docteur 
Boudin.) 

Des généraux illustres (maréchal Bugeaud , général Cavai- 

gnac, général Duvivier , général Fabvier) ; des médecins 
distingués [docteurs Trolliet, Bodichon , \ iial ^i^, N. Pcrier, 
E. Uerlberand (3)J, sont venus corioborer cette opinion par 
d'éclatants témoignages. 

(1) « DaiM quelles limilei le Français t*adapie'V<t, sont le peint de vtM 
de rbftlèoe paUt^ae, à le eoloniiatlon egrleole de TAIgérie f 

• L«s Européens n'onlpu vivre dtni les «leui lignes Moihermes de 18 de- 
grés de tfmp(<ratttr« rentigrade en deçà et eu delà de l'equeleiir, qu'à le 
faveur des trois correctifs siiivaiiLs : 

1» 1" Ciilmre (hi sol par la rareindi^ôripfArïpl.iis, Hollandais dans Pliide); 
M 2*^ Culture du so) par les nè§re« (Bourbon, Maurice, Aiiiilies, Sénégal) ; 

• 3* Altilnde cepeMe de corriger l*inflaeaee de le lalUude el de remener 
le eheleur à le lempéreiure moyenne de TEurepe (Pérou, llesique). » 

(D' BoDDui.) 

(2) <i Les enhnia nés dans le pays de père et de mère européens sont 
impitoyablement moissonnéa ; lei eatenu ods de père et de mère nègres 
lODt plus ninitraltdi oncure. u 

(3) M La t>ooié du climel elgérien eai uoo assertion erronée. » 
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Parmi l6téeri?»iiu qui ont protesté contre celte déioletile 
doctrine, noui devons citer M. Martin et Foley, les docteurs 
laequot, Caïalas et Armand « MM. de Baudicourt et Carrey. 

Noos nous inscrivons avec satiifaclion au nombre des 

optimistes, en nous appuyant sur les considéralions qui vont 
suivre; elles sont de trois ordres, cl se rapportrnl A. à 
Vhistoire, B. à la stottstiquf, C. aux ré:<ul(u($ uOi' uns. loul 
d'abord nous rucoiuiuitrons, avec M. Boudin lui-inôiue, la 
focuité qu'a l'homme de s'acclimater; nous iKlmelirons eu 
outre que le colon doit nécessairement subir l'aclion du 
climat, seulement cette action est susceptible d'être proton- 
ilément ro<fdifiée par une hygiène générale et particulière 
bien entendues (1). 

A. Du tempe des Bomains, TAfrlque était salubre : d'après 
Salloste, les hommes y sont sains, agiles, résistant à la fatigue, 
arrivnnt à une extrême vieillesse, n'ayant que rarement à 
redouter des maladies mortelles. Sénèque exprime la ni^me 
opinion en d'autres termes ; « On n'y meurt que de vieillesse 
ou d'accidents (2). )> 

Les arcbéolûgues modernes, dans dos travaux du plus haut 
intérêt, constatent que la vie moyenne était à cette époque de 
quaiante^trois ans et sept mois (Ad. Berbrugger, Cberbonneau, 
Foy)* Sur tous les pointsde lacontrée, ils ont trouvé les traces 
des populations romaines, vandales, juives, qui étaient venues 
s'implanter et s'acclimater dans le nord de l'Afrique (3). 

(1) 1^ 4éT«lop|Mnflots dana Ifiquelt nous lommct eniré pour man- 
ircr l'eiagération do chiffra d€f décèc, tt €«ux qtt« noui donneront k 
propoa fleteonieili aux immigréi. rendent celle proposition inconinittUa, 

(2) Dans un lointain passé, l'ATrique fui le liége de florissantes colo- 
nies ; avec 1» Sirile, celle terre élail le prcnifr d'abondance dt l'ilaiff. 

« Hùêiiam mii'jna ex parle swilt'titab'il Ifricœ ft'rttli'a^ ! n 

m L'ignorance, la ilt^gciitT^iiori «Je rtiuninie, uni suscité la décadcnco 

■grioolt «t riovei ion des endémies, n (N. Pksiki.) 
(i) «Quaod un pays a pendant dot nitlieri d^nondessuiré luecciiifa- 

DioDiiiir fonfol dii énifritioDs do pcuplci divers...; quaad preique laus 
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Dans ce mélaiifîo de races que nous avons étudiées en par- 
lant des habitants actuels, n'avons-nons pas la preuve évi- 
dente que le pays a subi de nombreuses invasions, et qu'à 
cba(]ue péi iode les eovabisseurs se sontétAblU et perpétués 
sur le i^oi? 

£n admettaol que Tincurie des Arabes ait multiplié les 
marais, et avec eux les parties insalubres; en admettant que 
les déboisements aient modifié les conditions atmosphériques 
du climat, il s'ensuivra encore que de sages mesures hygié- 
niques, que d'intelligents travaux hydrauliques et agricoles, 
pourront remettre la colonisation moderne dans des condi- 
tions aussi favorables que celles où se trouvait autrefois la 
population conquérante. 

B. En traitant de la mortalité , nous avons constaté 
qu'indépendamment de l'immigration, la population avait 
augmenté par la diminution de la mortalité et par l'augmen* 
tation des naissances; nous avons aussi signalé les causes 
tout accidentelles qui avaient exagéré le chiffre des décès, 
soit chez les adultes, soit chez les enfants. 

Si la population augmente par ses voles normales, raccli- 
malementest non-seulement possible, mais réel. 

C. Les faits qui démontrent l'influence constante de l'assai- 
nissement, résultat (le la grande culture et des emroénage- 
mriilsdes terres, sont aujourd'hui très nombreux. 

Nous allons en signaler quelques-uns des plus imporlaiils. 
A l'appui de sa thèse, notre très honoré confrère a écrit : 
«t Ni l'or, ni la constance des papes, ni l'habileté des Médicis 
et des Léopold n'ont pu assainir les plaines infectes de la 
Romagne et de la Toscane. » 

N'y aurait-il pas erreur ou exagération dans une pareille 
assertion t N'est-elle pas en opposition manifeste avec les faits? 

ont préféré perdre leur nationalité et se fondre dans Icf arnivetus éomi- 
nileurs iln p«y* plutôt q'ic dVmîprpr. il fnul bien qtif re f ay< ait dts 
verlu9, ou tout au moins dei fasciiiaiious éiraoges. » (l:^. Cairkt.) 
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Dans anc question de ce i^enre, il nous pAinU inutile d'ar- 
gumenter sur no^ propres impressions; nous nous bornerons 
à dire ciu'cii liaveib.uii quel(|ues-unes de ces contrées, nous 
avons é|>rouvé cette ^aiLstaction iniiiiieque dûDoe la vue de 
lu lutte fie l'homme cuiitie les éléiiieiiU. 

Ëu pariant du cliniut des Maremmcs, un des professeurs 
les plus distingués de l'université de Pise, le docteur Barae- 
lotli, ajoute : «La dépopulation se continuait depuis le moyeu 
Age jusqu'à notre temps, sous influence du mauvais air» 
lorsque Léopold I*'» avec une intelligence et une munificenco 
sans égales, entreprit de rendre à toutes ces contrées déso- 
lées le bon air et la possibilité de vivre. Léopold U a recueilli 
rhérilHge , et l'a Tait si habilement fructifier, que depuis 
seize ans il rend annuellement à la culture six, hutl, dix, 
ju?qu'a Ut-nte lieues carrées. » 

C'est donc avec orgueil que le grand-duc de Toscane 
pouvait dire à M. de Lamartine : « Je travaille dans le 
sens de la nature, • car les résultats les plus heureux cou- 
ronnaient ses succès, et dans la province de Grossetlo, la po* 
pulation, qui était en i^iU de 54,000 âmes, arrivait en 1863 
à 76,000. 

Si la population n'augmente que lorsque les conditions 
hygiéniques luidounent une vie meilleure, en diminuant les 
chances de la maladie, il faut nécessairement attribuer une 

grande valeur i) un accroissement aussi significatif. 

Le docteur Ed. Carrière , après avoir énuméré en termes 
aussi simples (pie précis les niuvciis employés par le pcro 
Ximénès et l'inj^t'iiieur FosNOinbiuni |iour opérer la trans- 
formation des Maremmes ioscant s , pHs>e en revue <( ces 
magiiiliques travaux qui ont eu pour résultat la civilisation 
de la terre arracliée à la barbarie du désordre pour faire 
régner sur elle l'harmonie de la fécondité ! « 

Mais revenons à TAIgérie où nous trouverons des exemples 
frappants de cette vérité : « L'insalubrité» quand elle est le 
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résultat de causes appréciables, ne résiste pas à la main été 

hommes (1). » 

La première année d'exploiialiun de leur magnifique 
domaine do Stnoueli (l8/i3), les trappistes perdirent 8 frères 
sur 28, et sur les 150 soldats des compagnies de discipline 
que le gouvernement avait mis à leur disposition, 47 furent 
victimes de la fièvre. 

A cette époque, Tancien camp retranché des Turcs repré- 
sentait, sur sa surface de 1200 liectares, une vaste solitude 
liacbée de ravins, couverte de broussailles serrées, de palmiers 
nains inextricables. Aujourd'hui que ftS hectares enclos de 
murs (S orangeries, 7 liectares de géraniums, U hectares de 
vigne, etc.) environnent le monastère (2) ; aujourd'hui que 
près de 800 hectares de terres défrichées et drainées sont 
plantés d'arbre>de toute iialureou àemés en céréales; malgré 
le nombre plus considéraljle de frères (110 dont 1*2 revêtus 
du caractère sacerdotal}, on n'a eu à déplorer dans l'année 
qu*un seul décès. 

(1) « Au début de li conilruelion des cbemiot de fer, les fièvres iu- 
lermUlentei atuigoaieat pliii du douiième du perioDRel. 

B 1^ médecin ea cbef de la Compegoie de TEtt avait pu obwrrer par 
lul-néme, dani la vallé« de Luizeibourg (Baa Rbia), anedpidéaiie de 

fièvres îniermiuentet qui avait alieini prè< dei trois quarts des babt* 

iarii$ la vallée Les travaux d'assaiiiissemrni entrepris avec hcati- 

coup de zcle par les ingénieurs de» compagnies oui Miion fjit roinpiete-' 
meut disparaître, au tuoim cunsidérablemenl difuiiiué ces maladies. — 
La vallée de Luixelbourg eu partkmlierestcempldlenHntaiMiuie. » 

(S) « Pe«ir moi, Je n*ai pa< tru en Algérie une plua belle colonie que celle 
de CM bemblca religieui 4 qui U n*aTait été donné qu'un très mauvais 
lerraio, et qui irapporlaieni nvec eut, pour lea défricber, ai crédit de la 

benque, ni rapitsux. n (X. Mahkifr.) 

« 1,'inicrèi et la grandeur nuiraie de ce monasierc N'accroisseul par 
Timn^ce de la butaiiie de Staoueli. H n'c&l pas ludilTerent que le vhr'u- 
iiaui&uie culouisaieur actouiplisse ses pretutères œuvres lîur le ihcaue 
d*uae victoire dont lea réaultaia furent déciiif*. » (A. PouwnuT,) ' 



I 
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Pendant notre visite à Staoueli, le 26 mars 1860, nous 
n'avons pas trouvé un seul malade à 1 infirmerie, et nous 
avons constaté avec la plus vive satisfaction que le bien-etre 
et l'aisance te répeudaieiit même en dehors et autour du 
couvent. 

Dans les premières années de la colonisation» les habitants 
de Bouifttrick étaient décimés par les flè?res; aetoellement 
BouSsrick forme une riche et hrillanle colonie, un village 
modèle, entouré dequinae fermes ou exploitations importantes. 
Les grandes et petites cultures sont parfaitement tenues, de 
lielles et nombreuses plantations abritent la ville contre les 
vents nuiiiblcs, lui (iourieul l'aspect le plus riant, el contri- 
buent sans contf »'(lit k 1 am* lioration sanitaire du pays. La 
population a doublé eu cinq ans; elle s'élevait eu ib57 à 
6,000 àmea. 

Nous pourrions multiplier les exemples: le Foodouck, 
Aln-Taya, Koléah, Marcngo, etc.; tous nous prouveraient 
Textenston des travaux de l'agriculture et des cultures indua» 
trielles, l'accroissement de la population, la nécessité de 
créer de nouveaux centres, partant les progrès de l'acclima- 
lemeiit. 

Comment s'expriment les «écrivains que nous avons cités 
plus haut? MM. Mai un ei Foley déiuontrcnt dans leur impor- 
tant ouvrage (/A fticclintajernent en Alyétie au poirit de vue 
s((i(t>tiyui\ Alger, l^'/^H, p. UZ) : 

1' L'impuissance du climat à produire la désastreuse mor- 
talité dont on lavait accusé ; 

2* L'erreur d'appréciations inexactes déduites de l'examen 
d*une mortalité dont on n'avait point analysé les causes, et 
qu'on n'avait étudiée qu'en bloc. 

Comme déductions ils admettent: 

r Que l'acclimatement sera d'autant plus facile et insen- 
sible, ()uu l immigrant viendra d'un pays plus analogue à 
l'Algérie ; 
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2* Que raoclimalement sera d'autant plus Jaborieux et 
pénible, que la constitution des individus s'éloignera de eelle 

de l'indigène. 

i'.i> luiii obsei ver avec nnsun que leurs adversaires se sont 
trop préoccupés de rélémeut miliiairc. Le soldat venu du 
nord de la France, ou i engage volojjtaiie, parfois peu vigou- 
reux, ne sont pas duus des conditions aussi tavoraliks que Je 
vrai colon déjà familier avec les travaux des champs, qui 
clioisit sa localité, qui résiste à la fatigue. 

Le docteur Félix Jacquot adopte les mariages arabo- 
européens proposés par le docteur Vital (Gazette médicale de 
Parie) oomme pouvant fournir une population apte aux cou- 
ditions climalériques du pays; il soutient que raccHmate* 
meut des Euroi)éens a élé possible, facile même dans des 
conditions moins avantageuses que celles qui existent en 
Algérie (1). 

«Tout le monde sait, s'écrie le docteur Ca^^alas, et personne 
ne songe à ie contester, qu'en raison de la merveilleuse flexi- 
bilité de son organisation, propre à se plier aux exigences des 
Utitudes les plus extrêmes, l'homme peut vivre et se per- 
pétuer dans tous les climats, etc.. » 

« Hais si, par acclimatement en Algérie, on entend la possi> 
bilité d'y vivre en colonisant, de façon que la population 
immigrante et créole, malgré les fatigues ei les maladies du 
climat auxquelles elle sera plus ou moins exposée , y prenne 
néanmoins un essor progressivement prospère en raison des 

(t) U eitMrtoiQ que pour rhomme oomme pour In auimaui, le nié- 
lange des races eit un mofen efficace d^aniélioraiion. 

PouTQuoi ce grand principe du croiiefnenl,qoi te traduit par dei réiak 
Utf II cslraordlnaires lur les cbevaui, les vacbes et les moulons» ne 

serait il pas heureusement appliqué puur la perfectibilité de rbommef 

l a |)h>Mulut:ie et l'hjgictic n'yiil-clles pas donne à ce principe une ('da- 
tante saficiion, (juauiJ il s'c>i ;irrnm|tli dans des conditions bien pnten- 
diies de furcc et de ;anté chez les parents, de légitimité des lieni», li ai- 
sance et de bieii-ëlre .^ 
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conditions matérielle» d'eiîstetice, la question ne me parait 
IMS douteuse. » (D' Armand.} 

M. Louis de Baudicourt trouve qu'en Afrique • on se porte 
tout aussi bien et souvent mieux qu*en France ; seulement 
comme le climat est autre, les maladies affectent d'une manière 
différente. En changeant de climat, on s'expose donc à de 
nonvellfi iaaladieâ ; inaià comme ou cii évile d'autres, il y a 
coinpeiisiition. 

» Il iif l'iiulpas attribuer à rinsalubrité des lieux, d(»N tuaux 
qui tienneul à des causes purement accidentelles, aux uupru* 
dencesdes colons, à leur mauvaise instaliation, à leur raallieu* 
reose ignorance des lois de l'hygiène. 

» Si les remuements de terre et les défrichements avaient 
une influence funeste, comment expliquer que depuis que 
Ton cultive, le nombre des malades va en décroissant pour 
la population civile , bien qu'elle augmente elle-même dans 
de notables proportions t » 

Dans ses intéressants feuillelons du Moniteur universel, 
M. Emile Carrey s'exprime en «es lerfues : 

« Avant toul, je commence par dcciaier (juc, dans ma 
pensée bien arrêtée, l'homme, et surtout le blanc, peut s'ac- 
climater, travailler ei prospérer sur tous les points du globe 
habité... 

» De plus, notre colonie, grÀce à son climat et à sa végé- 
tation intermédiaires mixtes entre les nôtres et ceux des con- 
trées intertropicales, est favorable à la fols aux émigrations 
de tous les peuples des deux grandes zones du globe. 

» Quelles sont les conditions les plus favorables a ces accli- 
iriai;iti(^ns? Je dirai qu'eu Alfî^'rie aussi bien qu'en tout pays, 
la iu.iiifere la plus facile de s'acclimater est de prendre peu à 
peu le régime du pays, n 

Les conseils aux immigrés, pour ce qui concerne leur 
hygiène spéciale, doivent porter principalement sur l'habita* 
tioii, les vêtements, l'alimentation. 

e 
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Nous nous bornerons nécessairement à des indications u es 
sommaires, renvoyant ctiux (jui titisireraionl de plus amples 
détails à la tiièse du docteur Kolb {Hygiène de l'Aign^ic), aux 
deux volumes de M. N. Périer, diLUBl Exploration scietUifique 
de l'Algérie, 

Habitdtiom. — (Choisir une habitation samo (1), convena- 
tlemenl située au nord, abritée du brouillard et du sirocco 
par des rideaux d'arbres, construite depuis quelques mois, 
exempte (rhumidité, assez grande pour éviter l'encombre- 
meul, abondamment aérée, m unie de systèmes bien entendus 
pour Técoulement facile des sabsUnces solides et liquides. 

Vêtements. — La première de toutes les conditions, c'est de 
iMen se couvrir pour garantir le corps des brusques change- 
ments (le lemp'^rature et pour le prémunir contre les rayons 
solaires, imitons les Arabes, adoptons des habits de laine 
assez vastes pour ne pas serrer le corps el empêcher la trans* 
pîration insensible de s'évaporer. Ne négligeons pas en outre 
I usage des gilets de flanelle» des ceintures et des chemises de 
colon. 

Alimentation, — Dans les pays chauds, une moins grande 
quanti té ti 'aliments est nécessaire poursuffire à l'oxydation (2) ; 
mais comme, d'autre part, les pertes sont plus considérables, 
il faut de toute nécessité se servir d'aliments réparateurs. Les 

tl) l.a ronstruptioli des maisons des Maurej nigériens est pai fan» mpui 
adaptée ducliiiiiii. Inressammeui blaiicliietà l'extérieur, elles ré(lë« )ii<>!>(>nt 
la citaleur au lieu de Tibiorber; leurs mm* épais mettent les babiianis 
à Tibri des variations atmosphériques du deliors ; des fenêtres étroites ne 
laissent pénétrer ai pluie ni soleil, et leurs toils, trSDsTormés en terrasses, 
permeiteoi de respirer à Taise les brises du soir. 

(2) « L*tiabiiaiion eu Algérie impose aui Européens des règles d'absti- 
nence qu'ils ne tr/^nsgresseroul pas ini|MiiMnneiit. La noîirrilure forte 
sccompagnée de buiiiiun» ou de liqueuii» stimulauiei est utip faute. » 

(N. FiaiEa.) 
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viandes de bœuf et de moutOQ, lesceuHi de poule (1), lalaii(2} 
remplissent ce but. 

Les vi;in(l(s salét^ et l'uiuées ne ,soul pas dune bonne 
application (3). 

Les alimenls végétaux , nombreux et variés, forment le 
complément de ceux que Lon tire du rè;;i:e animaL Les 
céréales de l'Aij^éne, remarquables par leur beauté ei leur 
bonté, fooroisaent un pain délicieux. 

BoiiBons» — La qu dilé des eaui influant grandement snr la 
tanté, il iaut autant que possible éviter les eaux trop rictaeg 
en sels calcaires. U est souvent utile de les rendre plus toni- 
ques par l'addition d'nn peu d eau-de-vie, ou mieux encore 
d'une iid*usir>n tle thé ou de cafe (h). Avant tout, il taul evUer 
de buii'c lorsque le corps est eu irauspiialian (j). 

§ V. — Influence climatérique sur les organes respiratoires. 

Chaque pays possédant son règne pathologique spécial, 
c*e8t ici le moment de déterminer celui qui est plus particulier 
à l'Algérie. Tout en évitant des détails superflus, nous allons 

établir <]uel(|iies prin('i[H'!< généraux. 

Dans les pays septentrionaux, en raison de rabaissement 
de lu tempéra turc, l'air est plus vif, plus condeuM), partant 

(1) l/asuf Ul ratiment le plu$ coinplei que l'on c<)iii);ii<..(e, puisque U 
(fUtiUil*^ <1 azole qu'il < <UtU>iii il'nprè$ M. Muleï« hoU, le titCt dé 

•on poitls. {Ih' l'ainnt'iilaiinn cf du rtigtmc. P.iris. I8'>H.; 

(2) I.o lait, aliuieiil |i.ir eiceUtiiicti, iiourru le |ilui puiiiblt MHii le 
iiioiiKire ^ulumc ^oiaiible. 

(3) Le» laliiiOM ne «ont, d*eprè« l'eiprevsion plUore<que du docieur 
Foniiegrim, <|ue dei elimenu de haute néeeMlié. 

(4) Par leur richeiie ea maiièrai organique! et hiorgaolitues, le 4M 
et le café oui en outre des effeti autritifii df ideni». 

(6) M. Beoqoerel donne lea |irdceptei auîY^nu pour Mrs, le earps 

éianl en moileur : 

1° Ajoiii^r à re.iM une suttsiance eiraagère («ucrée ou alcoolique); 

2" l<i»irp avec iiiutleraUun ; 

^ il atrv prét;<;dËr la t»uiiu>u fruiile d'un dliinetil toliUe. 
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plus chargé <l'oxygènc sous un luéme volutnc II s'ensuit de 
là une respiration plus active, une plasticité pins grande du 
sang qui prédispose Torganistne aux maladies congestives, 
aui inflammations. 

Dans les pays méridionaux au contraire, lu dilatation plus 
considérable de Tair sous Tinfluence d'autres conditions 
météorologiques rend Tatmosphère ambiante moins riche en 
oxygène; partant la respiration est inoins :iclive ; le sang 
tend à s'appauvrir, el 1 appauvrissement du sang réagit sur le 
système nerveux pour le rendre pins impressionn dile. 

En présence d'une cause permanente d'appauvrissement, 
en présence des pertes ]]hLs considérables en sécrétions et 
perspiration insensible, etc., il faut avoir recours à une 
nutrition plus abondante; mais alors les organes qui président 
à la dige»tion et à Tassimilation organique se fatiguent, et à 
la fatigue succède bientM la maladie. 

Voilà donc une première série d'altérations ayant leur siéj^e 
dans les viscères abdominaux. 

La deuxième reconnaît pour cause le séjour dans les lieux 
inaiecngeux ou insalubres. 

Soit que l'on invo jne l'effluve, le miasme palud. t'r», soit 
que l'on accorde plus d importance aux conditions tliernio- 
hygrométriques de l'alniosphère, on constate des lésions 
afférentes plus particulièrement au foie, à la rate, au système 
nerveux du grand sympathique, parfois même de Taxe 
cérébro-spinal. 

Les transitions brusques et instantanées de température 
engendrent ce que Ton appelle communément les refroidis- 
sements, et ces refroidissements sont le principal élément 
étiologique des troubles des fondions respiratoires, qui ren- 
trent dans une troisiiiuir st»rie d'aliératiuns. 

Les deux premier. 's sont sans coîitredil pins fréquente.*, 
lesplus graves; mai-> comme i'llt'>Miii[ eii «ii h irsd.' noirecadrc, 
nous nous occuperons plus particulièrement de la troisième. 
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P«rmi ces dernières, on a par ordre de i'réquencu : les bron- 
chiles, les pleurésies, les pleuro-pneumonies, les pneumonies, 
les phlhlsies, puis les laryngiles, lecruup, l'emphysème pul- 
monaire. L'iiiver est linturellement la saison qui prédispose 
le plus aux alTeclions calan*hales. 



N** — Gazette médicale de l'Algérie. Décès par nature de maladies, 
âgex, sfxes, nationalités {période 185i-4 859). 
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Mojrtnne tie» huit annért. 

Fièvre? Inlermitlenlps . . 6.'?6 p. iflû dps décès, 0.25 de la poptilolfon. 

Fiinn-s lypholdi?. ... 4^ ~ (LM — 

Airoclioiu de poilriup . . 10.80 — 0,.{h — 

Plilhi.Mc? 7^ — 0^ — 

Eui iip *' -ns 4.22 p. IIML 

hraélik'* '2,75 — 

Bliuuluians — 
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Le tableau n* 5, conienant, d'après la Gazette médicale de 
r Algérie^ les 'décès constatés dans la période de huit années, 
Ta nous donner les éléments les plus précis pour élucider la 
question. 

Pour une population de /i65,910 âmes, nous avons 18,954 
décès, ou 60,70 sur lUOO. 
Ces décès su lépar lissent de la manière suivante : 

Fièvres intermittentes, pernideusea , 

rémiUenles el typhoïdes 2,4 23 

Affections thoraciques 3,397 

Maladies diverses 4 3,426 

Soit, pour les maladies pulmonaires, une proportion de 
17,81 pour 100 des décès ; 0,6<5 pour 100 de la population. 

A l'iiôpital civil, en dix-huit uns, la proportion a été de 
18,26 pour 100 des décès. 

Hôpital civil, de 18&0 à 1857, sur 7,803déoès ou en compte 
pour affections thoraciques : 



Phlhisies 623 

BroBCbitas |70 

Foeamoniai i5s 

Pleuro-pneurnooiae 410 

Pleurésies. . ' . . , . 44 

Croup 23 

Emphysème pulmonaire 6 



A l'hôpital militaire, elle est descendue à 7,05 , mais dans 
oes chiffres n'étaient pas compris les 109 congés de réforme 
ei de convalescence. 

Hôpital du Dey (période de onze ans , 1845 à 1855), morta- 
lité de 4,7(>7 individus : 



Phlhisies 438 

Pneumonies. . , 140 

Pleurésies 30 

Bronchites 20 

Emphysème polmoealre a 

Laryngites % 



Apoplaiieepolmonairas. 8 
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UMigte. . 499j ij congés de rtforme. 

Si Ton coBsidère qu'k Paris le tien delamorlalilé provient 

desmaladicstlioraciqiies(plilliisi«', pneumonie et broi)cliite)(l), 
qu'à Londres la liiuponion est de 31,5 pour 100, l'i a Nit e 
de 25,1 , nous serons aiJlori>»' a dire (jUf la rarelé des fiiala- 
dif's drs or^aneâ de la ie>pii a(ii>ii i\ Alj^' r s»' ti oin»' pai ("ailo 
nu Ht dernnntivp, rt que par coobiquenl les influences elima- 
tériques sur ce genre de lésions sont des pius heureuses ! 

§ VI. — Exiêtenee de la phthiiie à Alger, 

Dans les 3,397 affections thoraciques observées à Alger 
pendant les buit dernières années, la pbtliisie figure pour 
1,3^9 caa. 

C'est une proportion de 28 pour 100 de U population* 
7,01 poar 100 des décès, ou 1 sur 16,15. 

A Londres, celle proporiion est de I ! 8 

A Pans I ; 5 (2). 

ANsples 4:8 

A Nice 4:7 

La phthisic existe donn danb la ville et sa banlieue; nous 
ail Ii^ vuir dans <piels rap|iorU elle frappe la popuiatiua 

européenne et indigeiie. 

Ou a objecté que cette statistique laissait à débiter, parce 

(f] D'Apres les cilcui» %ï cuntciencieui et ii précii de U. Trébucbet 
iSBS iiM pirleie dt 10 au. Il a eevigbtN à Paiîi: 

PhihisiM, meisnae aeeuelle. . . • 4,t6t êkHê. 
BrancUias S,SSS — 

j tni — 



O.ill 

(reti4Hlir« le Um de la meyeone de la a^rtellié létale. 

{ÂfWMMt itkygiène, t. ILV.) 
(S) D*eprèi le deetaar Boudet* S lor 7 de* heMunu ds Paris eureleet 
dan l« pottipow de» lubercalet de ferme et de iraoeur df f enei. 
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que plusieurs cas de vérilaWe plilhisie figuraient :>ur les ra|>- 
porUs du médecin véiincatcur des dicès comme des cas de 
pneumonie ou de l>ronchite < broniquès; sans doute cclU' con- 
tusion a pu elpeul encore exister, maisellen'a pas beaucoup 
d'importance, si l'on réfléchit que toutes ces aiïcctions pul- 
monaires, prises en bloc, ne s'élèvent qu'au chiffre de 2,058, 
c'est-à-dtre 0,38 pour 100 de la population, 10, 80 pour 100 

des décès, ou :: i : 9,21. 

Quoi qu'il en soit, nous allons consigner ici les résultais 
auxquels nous ont conduit des recherches statistiques faites 

avec le plus grand suiii (tableau n° t); (Lj. 

Période d9 Mi m 4858, 4859). 

Alger. . . . 6,578 décès pour toutes causes. 391 phihisiqust. 
Mustapha. . 4,237 — — 4 44 — 

Hospice civil. 4,335 > — > 4 08 — 

. 8,450 décès. «43 phlhitkioea. 

C'est-à-dire 7,52 pour 100 des décès. 

Par nationaUtéi. 

Eurdpéens. . . 3,657 décès. 258 pblhisiqaas, Ou 7.06 p. -400. 
Musulmans.. . 4 ,492 — 102 — 6,83 — 

IsraéliUs. ... 429 ~ 34 — 7,22 — 

Par i8SB9$ {déeèi par phthisie). 

Hommes. Fcmiuet. Total. 

£aropéeos 484 74 258 

Hosulinans 55 49 4 OS 

Israélites S4 40 34 

(l; M. barlande* maire d'Alger, et M. Weyer, maire de Musiapba, 
fOttdroBtbi«o acc«pier oos remerdiiicRtf les plus frincére» pour l>mpret- 
Minent qaMIs onl mit i nom fkirt communiquer lo icgistrr» d« T^lal 
civil, nt i nom fournir Ici éttU moriuiircs de» trois annérf t557-58-59. 
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N* 6. — rm d'Alger. Résumé de nos slaUsliquet particulières, 

[Période de troii an»). 





par 


DÉCÈS 
twtilM G«IUM. 


OÉC£S 

par pbtbitie. 


.■^"^^^^ 
1857. 


1858. 


18:»U. 




1858. 


1859. 


UlUOllIMIIS. . . . 

Hôpital dTil . . . 
Total. . . . 


1,045 
469 
IS4 


786 
451 
114 


1,826 
576 
181 


79 
35 
8 


86 
31 
15 


93 


1,644 
502 
415 


1,3-1 
497 
401 


2,383 
238 
519 


122 
52 
46 


132 ! 137 
50 ; 12 
«5 1 37 

• 


S,561 


9,849 


3,S40 


390 


107 1 188 



OMBtTATMMS. 

Maladies de (Ktitrioe eo géoérai 723 

Fièvrci iotennUtcntei et paroleienica 462 

PièTm typlioldet 175 

Proportion des phlhisies a%uc décès^ par nalionalUéi, 

Fiiro|M«ens 7,06 p. 100, 

Musulniaas 6,83 — 

Iiraédlei 7,SS — 

Par Mœet. 

Europ(''ens : Hooioiet 184 FenuBCt 74 » 158 

Musulmans — 53 — 49 = 102 

Israélites ~ 31 ^ iq _ 31 

ToUI 158 133 « 391 



Dès à présent nous ferons observer que d'après le tableau 
!)• 5, pour les huit dernières années, la moyenne do la mor- 
talité était : 
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Pour le^ Européens , de 4.2 2 p. 100. 

Pour les Miisuimans 4,24 — . 

Pour leô Ibraéliles 2,7o — 

G*e8t-à-dire pendant que la mortalité générale des Israélites 
est à la mortalité des Européens :: 2,75 : 6,22, la phibi- 
sie chei les premiers est à la phthisie chei les derniers 
: : 7,22 : 7,06. 

Hôpital civil (1856-59 ; h unnées), docteur Ferrus, médecin 

en clitii' : 





lfilad«s. 


Décèf. 








perniciiu^efl. pulmonairei 


4 856. . . 


. 6,047 


344 


48 


33 


4887. . . 


. 8,S46 


445 


49 


48 


4868. . , 


. 8,486 


404 


46 


95 


4859. . . 


. 8,900 


519 


48 


87 




29,699 


4.649 


469 


4 40 



Nationalités 



Ages, 



Hommes. . . 

f<>mmcs. . . 
Uonimcs. . . 
Femmes. . . 

TolaL . 



Espagnols. . . 
Divers j 




. 440 



Avant 98 ans 4 2 

De 90 à 95 ans 44 

De !25 à 30 ans 49 

De 30 ans et an delà . . 95 



440 



Professioos, • 



Journaliers 50 

Divers ......... 44 

,Sans profession. 49 



440 
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S^oor d'hôpital. 



( Unesemaioe . 86 
' Un mois 41 



i, .\ 

(Ao delà 58 

Jours de séjoar 4,610 ; — moyenne» 32 jours S/8 par cha* 
que malade. 

Rapport des décès aux malades : 29,599 : 1649 :: 100 :« 

■■5,57, c'est-à-dire :: 1 : 17,95. 

Rapport des décès par toute mrtiadie aux dccci par fièvres; 
16^9 : 159 :: lOO : x^9Mi, cest-à-dire :: 1 : 10.37. 

Rapport des décès par toute mala(]ic aux décès par phttusie: 
1669 : 160 :: 100 :x =9.03, cest à-dire :: 1 : 11.77. 

Hôpital militaire (1856-59: k années), docteur Léonard, 
médecin en cbef : 





Malades. 




PhlUisIe 


rémillcuites 


Fièvres 








palinooaim. pMrotd«itct.typlMldM. 


4866 (1) . 


40J08 


606 


85 


98 


448 


4857. . . 


4I,70< 


444 


98 


50 


49 


4 858. . . 


7,435 


164 


23 


39 


9 


1859 (S). 


9,585 


58S 


3! 


63 


4 06 (3) 




38,829 


4,769 


407 


470 


276 



Ages. . 



Proyenaiioe 



/De47à20aD8. . 


. . 4 


\ De 20 à Î5 ans. . 


. . 62 


\ De 25 a 30 ans. . 


. . <6 


' Dp ho Pi au delà. 


. . 25 


/ Uégion du nord . . 


. . 49 


1 — du centre . 


. . 33 


j ^ du midi . . 


. . 21 










1 Sous-offioiers. . . 


. . 45 




. . 4 



107 



107 



Rapport des malades aux décès : 38,829 : 1769 *. : 100 ; « 

* 6,55 p. 100 ou 65,5 p. 1000, c esL-a-diie : : 1 : 22,00. 

(1) Espédition de Kabylie. 
(2] Choléra. 

(3) CooKrlu Teaus de FrtDce. 
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Rapport des décès aui phthisiques : 1769 : 107 : : 100 : « 
«6,06 p. 100 ou 60,ft p. 1000, c'esUà-dire :: 1 : 16,53. 

Rapport des fièvres pernicieuses : 1769 : 170 : : 100 : « 

0,60 p. 100 ou 96 p. 1000, c'est-à-dire : : 1 : 10.40. 

Rapport des fièvres typhoïdes : 1769 : 276 :: 100 : 
= 15,9û, c'est>à<dire : : 1 : 6,40. 

Prison civile d'Alger (1856-55) : années). Gardien chef 
dirigeanl, M. Slulty ; (loclciirWollcrs, médecin. — 1,^91 ma- 
lades, 27 décès -23 indigènes, h Ruropèens), dont 17 phlbi- 
fiiques. 27 : 17 : : 100 : X = 62,96 \i. 100. 

Maison centrale de l'Harrach (du 1'' janvier 1856 nu 
mars 1860), docteur A. Payn, médecin de colonisation à 
Hassein*Dey. Détenus, 1,153; malades à Tinfirmerie, 789. 
Décès pour toutes causes, 153 ; pour cause paludéenne et 
accès pernicieux, 19 ; par fièvres adyuamiques et typhoî* 
des, 9; par plKliisie, 57. 153 : 57 : : 100 : 2r = 37,25 p. lOO. 

Il résulte évidemment de là que : 

!• La phlliisie pulnionair»' existe à Alger dans la popula- 
tion européenne ou imniigraule coiame chez les indigènes. 

2" Celte ufTection y est plus rare que dans d'autres sta- 
tions des c6tes de la Mtkliterrauée, et de beaucoup plus rare 
qu'à Paris. 

§ VII. — Ùe Vaatagùnimû de la phthisie aoee iu fièom 
iniermittentes et ies fièvres typhcidet. 

C'est encore à H. le docteur Roudin (1) que revient Tbon- 
neur d'avoir le premier formulé cette loi pathologique, tour à 
tour vivement a itaqin'e par d'éniinents confrères, et non moins 
éneigiqu«'n»enl défendue par lui avec les ressource d'un 
esprit profond d'investigation et d'une érudition des plus 
étendues. 

(1) Atm, d^kyçièi^ publique. Par il, 1845, t. XIXIU, p. 69 êt 139. 
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u Par antagonisme» dit-il, j'enteiida ie principe en tertu 
duquel une diathèseoii un état morbide confère à Torganisme 
one Immunité plus ou moins prononcée contre eertaines 
manifestations patholo<;iques, • 

Voici les principales conclusions de ses travaux ; 

1" Les localilcs dans lesquelles la cause productrice des 
fièvres intermittentes endéfnirpirs iiiiiiriiihî a l'organisme ujie 
modiljcation profuti le se disiifigiiftii p:ir la rareté relative 
de la fièvre typhoïde ride la |)l)lliisie pulmonaire. 

2" Les localités dans lesquelles la fièvre typhoïde et la 
phthisie pulmonaire sont fortement dessinées se font remar- 
qoer par la rareté et le peu dn gravité des fièvres intermit- 
tentes contractées sur place. 

S* Le dessèchement d*un sol marécageux semble disposer 
l'organisme à une pathologie nouvelle dans laquelle se font 
remarquer la phthisie pulmonaire et la fièvre typhoïde. 

W Après avoir séjournédansun pays à marécages, l'homme 
présente contre la lièvre typhoïde une immunité dont le 
degré et la durée sont en raison directe et composée de la 
durée du séjour autoneur, de l'intensité de la fièvre. 

5" Les conditions de latitude et de longitude géographiques 
et d'élévation, qui posent une limite à la manifestation des 
fièvres de marais, établissent également une limite à l'in» 
flueiice médicatrice de l'élément marécageux (1). 

6* Certaines conditions de race et peut-être de sexe, en 
diminuant l'impressionnabililé de l'organisme pour la cause 
productrice des fièvres de marais, amoindrissent en mèatê 
temps l'efficacité médicatrice de cette cause. 

(I) 4 A peu d'excepiions près, la maligne tufliicnrc des fii.iréc i::e^ ne 
se fail guère sentira plus iJ'nn<> lieue de dislance. le< pn^te^ lie ia 
Miudja, les niiilaùies ont eié pruiM{)ie!> et fune:>le.<>, quelques tiévre* 
mollit forlct M Mm iii«iiir««iéM à Kouba ; à une rerlaiDeéMvaitoD (<lifli< 
elle à dé(ermliier), rinOuence inorbiflque dc« miasmes ne se fait plus 
•eiitir. » (Colonel LEMBnctRs.} 
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Loin de nous la pensée de vouloir raviver ici dans toutes 
ses parties celte intéressant.! polt^mique ; lious vuuluiis seu- 
lement énoncer les coiksidéralions (jut se sont pré^cnlées à 
notre esprit pour nous empêcher d'adopter toutes les idées 
de notre très éminent confrère. 

Un premier fait incontestable, c'est la rareté de la phtliisie 
dans les conlrées marécageuses, même lorsqu'elles ont subi, 
par les travaux des hommes, des transformattons capables 
de modifier quelques-unes des conditions de leur climat; 
mais ce fait cst-il tellement en dehors de nos connaissances 
médicales, pour qu'il soit nécessaire de le rattacher à une 
uouvelte doctrine, de l'énoncer par une nouvelle dénomi- 
nation? Nous ne le pensons pas. 

Dès les premiers temps ilc ia nietiticnie, nos maîtres à tous 
ont reconnu une action dérivative «jui fait (jue le système pul- 
monaire ne se trouve pas affecté, lorsque les organes gastro- 
entériques sout en souffrance ; toute la médication révulsive, 
certains états physiologiques, les métastases, les crises, par» 
lent très haut en faveur de ce principe* 

Si par le fait de la pathologie spéciale des pays chaads, le 
foie et la rate sont plus souvent le siège d*alfeelions organi- 
ques, on conçoit que les poumons doivent jouir d'une cer- 
taine immunité. Hippocrale avait signalé ce» phénomènes 
d'antagonisme. C<'ux qui ont des hémoi rlioides ne $oiit pris ni 
de pleurésie, ni de fineunionie, etc., ( le. 

C'est donc une influence relative. Sur le sol marécageuxon 
ne rencontre (jue peu de phtlnsiques, par cela .seul qu'il déve- 
loppe des affections plus graves dans d'autres organes im^r- 
tants du corps. 

Indépendamment de cette influence, il en est d'autres que 
l'on peut rattacher aux conditions essentielles du climat. 

L'atmosphère la plus favorable au traitement des affections 
chroniques de la poitrine est celle où régnent, avec un certain 
état d'humidité, une température assea élevée, un calme dans 
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la veijliiatioii, une modéralion dans les piienomènes électri- 
ques. Or, comme ces conditions climalériques âe retrouvent 
a un baut degré dans quelques localilés roaremmatiqttes, 
on conçoit aisément qu'elles doivent modifier heureusement 
les germes ou les premières manifestations des maladies 
spéciales de la poitrine. 

Il n'est donc pas nécessaire d*iDToquer la loi d*anlagonisme 
lorsqu'on peut expliquer le fait de la rareté de la phthisie par 
ce fécond princ ipe de la dérivatioD, par des conditions cU« 
inalériques spéciales (1). 

Nous sommes .Tnulaiit moins porté à admettre la néces- 
sité de cette lui d'aulagonisme, que nous avons émis depuis 

(1) Dant r«iptor«tlon icieDUttiiue de I* Algérie, 11. N. Périer énuméce 

uneiérie d'arKnnirnt vieonent à Tappul de notre manière de voir. 

Ot) siil i|iie lei> iunuences endémiques ou é |>i<ié(iiiques subordonnent 
à U'iir piiinire et s'apprnprirnt pn niaiiière inulfs 1p< afr»v ii..ns 

inlercurrenles M. le prtifpssi-nr Trousseau du (|tie la fausse rhloruse ihei 
les femmes prédinposées aui luberculei esi un gage d'inuuunilp, en ce 
ientque rippanvrissemeol du iing rend midni fréquentes les phlegma- 
fie* pulmooaire* à la tuile dcsquellei le* tubereuiet se maoifMteot on 
M remolliMenl avee lani de rapidité. 

Or, la forée de ranétnie qui dérive de rinfeclion miasmatique ne 
lerail elle pas une des awie» qui peuvent influer sur la marche de la 
phthisie^ et rendre rare celle ni-iin'in' «ians les pays paluisires ? 

Si r<>!» renn>nire peu *le pliUiisiques ( lifz les babilanU îles tUiUiiis, 
ccia liciii e:i pariic a ce que les jeunes eiiTauis et les enfants mai consti- 
tués ont été promptement vicliffles de riosalubrilé des lieui. 

Le pulfience de rinunifaiion marécageuse, eo modifiant profondémenl 
l'organieme, en affectant ccrlaint viscères, en prolégesnl certeini aaifea, 
après n*evoir permis de vivre qu*aui individus les moins préditpeiés am 
maladies dont on app orte le germe en naissant, rentrerait dans les lois 
en vertu desquelles il est des principes morbinqties, des phénomènes mor* 
billes qui se rep<'iu<;$eMl, i'omhih' il en e>i (|ui s'aitircnt. 

Il y a là subsiittititin d une tiuitadie à une autre. 

D'ailleurs pourquoi ne pas admettre qu'il y a dans la nature phy- 
sique, comme dans l'organisme moral, des anllpalbies ft dessjmpaibies? 
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louf^temps des idées particulières sur l'essence des lièvres 
uiteriiiiiknles. 

M. Boudin rattache la cause de ta fièvre au développement 
d'une végétation propre aux lieux marécageux. 

Pour luit un t'ait initial incontestable , c'est Texistencâ 
d*u ne matière organique, d'un élément azotéqui se forme par la 
macération dans une eau stagnante et échatilfée de nombreux 
débris des règnes animal et végétal. Cette matière organique 
eet partout, dans l'eau stagnante, à la surface du sol, dans 
l'atmosphère ; sous Tinfluencede conditions inhérentes è la 
localité, il s'opère entre elle et les su Ha tes de cliaux peu 
solubles (laii^ l'i'Hu.des sulfures solubles, partant de 1 iiulro- 
gène sulfuré qui se manifeste dans l'air par une odeur carac- 
téristique. 

Sans pouvoir aftirmer que cet hydrogène sulfuré constitue 
le poison directqui frappe l'organisme, et soit- la cause véri- 
table de la perturbation qui a des caractères si précis, on se 
trouve eu présence d*un commencement de vérité. 

En 1850, dans un mémoire présenté à la Société de méde- 
cine de Paris, et imprimé par décision de la Société dans la 
/tevue médicale et étrangère^ nous avons cherché à prouver 
que la fièvre intermittente peut se produire sons des condi- 
tions aulrcs (|iu; celles du niiasine ^laludécii ; nous avons cité 
des cas recueillis en Toscane et en Corse, où l i lir /re avait 
étéguériepnr une médication qui n'était pas 1 aniipeiiodique. 

Nous écrivions alors : 

0 En médecine, il faut étudier les faits dans leur ensemble 
et dans leurs relations réciproques ; il n'y a de théories di- 
verses (1) sur l'éiiologie des tièvres que parce que chacun 

(f ) Let misimcfl paludéens n'eiiilent que dini rimaginaiion des per- 
sonnes qui en parlent. |ih(*nnfTicuc< thprmo-élcclro hygromélriques 
de î'aun i«|itirre, par l'i-n^f-mblc, l'iiiiciisiii' cl la variabilité de leur nrtion, 
soiU le» caii.^er relu l^'etle^ ()uc iiuii!> â|)j>t:Ueioti!> cauM's liuignéeii de Ia 
fièvre. Les periur batiuns plijfsiulogiques qui, sous leur influence, se pru- \ 
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des éléments admis comme cause productrice cbos nn auteur 
est en r^nfité um^ des conditions nécessaires, indispensables 
à la nianifeslalioii du [)l»énomèrie fièvre. 

« Quoique les reclierclies de cliimi».» les plus ilélicalL'-^ aipiil 
démontré que 1 air pris k la stirtnce d un étang dans ces pays 
marécageux contient ks mêmes priocipes que celui recueilli 
au sommet d'une montagne, admettons le miasme, mais 
n* oublions pas pour le moment qu'il n*entre en action que 
sous riiifluence de conditions particulières : variations brus- 
ques de la température ; défaut d'équilibre qui s'établit dans 
ratmospbëre au coucher du soleil et au lever de l'aurore ; 
cbnieur du jour; humidité dans l'atmosphère duc à la vapeur 
d'uau. ^ 

Noire nouveau séjour vn AlViiinr unns a conlii iiK' dans ces 
idées, et nous a inspiré un progtaiume d études du plus haut 
intérêt 

Muni d'instruments délicats et précis, nous voudrions 

duis«nl dans tout Porganisnic el riutammeiU In perversion fonrtionnelle 
du sysième nerveui, tooi le* cause* prochaines de I etai Tcbrile. 

(D^ Abmano.) 

ly Mimù n II D'esi pas impossible qu'un modificateur particulier 
non concevable à li |iens<e {ineoncepUfHo dtUa menie), inronnu aux lens, 
qai écbapiM aux initrumenls de phTsique et de chimie, eiisie dane rat* 
voaphèredei marai» poniîns et constitue l'indispensable élément dea 
flivres întermittenles ; mais il reste inarUr oi inofTensir pour Téconomie 
■oîmale, à moins que des circonstances parlicoltéref ne concourent à 
provoquer sa morbide acii^iu-. » 

i'uh hi {Hur ia nalure essentielle des fkvres inti-rmitl'':iit K). » Les 
vicissiludeâ almusphériques qui régnent pendant l'été, (icteruuiieiit deux 
effets importants : uo désordre grave dani lei fonetiona de la peau, et 
une iouftraeUon du fluide Uiermo-éleetrique, flaide vital iourni par 
' l*aciivtlé du systèoie nerveux. La conséquence du premier elTet est une 
altération des muqueuses intestinales; celle du secomi est une altération 
du syslènie ganglionnaire; ainsi l'essence de la (lèvre intermittente 
tfonsl.sle dans le trouble de I7q<iilibre des élémeii''* <!♦• la vie et prinrip»' 
louienl «le ce fluide ncrveut uu <l« rette nL-viicte impondérable que la 
réaction fébrile tend à rétablir dani sa normalité, o 

T 
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établir avec le ooncours de noire très bonoré et savant con- 
frère le docteur £. M illon, des postes d'observations météoro- 
logiques sur divers points, plaines, contrées marécageuses, 
vallées, collines, etc. 

En tenant un compte exact (je l'état sanitaire de ces localités 
et de la nature des maladtAs prédominantes, nous recueille- 
rions les éléments pour résoudre cette importante question. 

Ces recherches nous olFrir-iient noii-sfulement un attrait 
ficienlilique, mais encore la confirmation des principes pro- 
phylactiques qui doivent dominer dans la vie de tous les jours 
des colons et <|c leurs (ami Iles. 

Si nos idées se confirmaient, comme quelques expériences 
isolées nous portent à le croire (1), nous saurions pourquoi 
nous conseillons de porter des vêtements de laine; de ne 
sortir le matin qu'après le lever du soleil ; de rentrer le soir 
au moment où Tastre solaire descend à Tborizon ; de s'exposer 
le matin avant de sortir et le soir en rentrant, été comme 
hiver, à une flamhaile (feu de fagots); de ne pas se rendre 
aux champs avant d'avoir mangé unecioûle île i)ain et pris, 
soit une lasse de thé ou de calé, soit un petit verre d'eau- 
de-vie. 

Un t xeinpie fera mieux comprendre l'ordre d'idées dans 
lesquelles nous sommes : 

Nous avons parlé dans le premier chapitre des conditions 
toutes favorables d'hygiène, de ventilation, que Ton retrouve 
dans les vallons delà Boudzarêab. De temps Immémorial, les 
Maures viennent y séjourner pour se guérir des Sèvres qu'ils 
peuvent avoir contractées, soit dans la plaine, soit dans la ville 
même: eb bien, dans ces mêmes localités, des Espagnols y 
ont pris des fièvres intermittentes et des fièvres perni- 
cieuses. 

(1) A uo même moment tl« la Journ^ noui avons eoniUlé àêu$ la 
ttmpéralure 10, 1 S. 14 degrés de différence enlre le thermomètre placé 
an fond d*uoe vallée et celui placé au aomnei de la colline I 
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Les premiers lont realés fidèles à leur manière de vim, à 
leur hygiène epéctale de vélamenU de laine, d'alimentaticMi 
nuHlérée, d'heures do travail. 

Les seconds y ont apporté leurs habitudes du continent; 

après s'ôlre exposés dans des vallées à un soleil très ardent, 
ils renlraieul le soir le corps en sut iir aii haut de la cuUiiie, 
une simple veste sur répaiile, biuMtit à volonté, nian^'Haut de 
même, bravant le solt'il cunimc les veuU» la roâè^de l'aurore 
comme i'huntidité du crépuscule! 

Que noua apprennent ies diverses statistiquea citées plus 
haut? 

Le tableau n* 5 nous fait voir dans une mortalité de 
f S,954 individus : 

1,187 fièvres intermittentes pernicieuses : moyenne de huit 
ann^, 6/26 p. 100 des décès, c'est-à-dire : : i : 15,89, soit 

0.25 de U pi>pulatîon ; 

936 fièvres typhoïdes : moyenne, /»,93 p. iOO, c'esl-a-dire 

:: 1 : i5.96. soit 0,20 p. îOO ; 

2,058 aftéelious lhoraci(|iies : moy»'iine 10,80 p. 100, c'est' 
à-dire : : 19 : 9,21, soit 0.38 p. 100; 

1,339 plithisies pulmonaires : moyenne 7,01p. 100, c'est- 
à-dire : : 1 : ià,i5, soit o,2h p. 100, 

La différence, comme Ton voit, est minime. A rhôpital 
civil sur 1,640 décès, on compte IftO pbthisles. pulmonaires , 
150 fièvres pernicieuses. A Thôpital militaire, sur 1760 décès, 
il y a, 107 plithisies, 170 fièvres rémittentes ou pernicieuses 
et 276 fièvres typhiifdes. 

Des circonstances particulières ont augmenté, d'après le sa- 
vant médecin en clu Idu Dey, ce chiffre rie maladies: l'expé- 
(lilion de la Kab\iiL'en IHjô; ot en 1Hj9a la suitf (l«'s événe- 
ments de la finerre d'Italie, l'envoi tu Algérie d ini grand 
nombre de conscrits venant de toutes ies parties de la France. 

r.es faits nous paraissent très significatifs pour diminuer la 
valeur de la loi d'antagonisme. 




100 



INFLUENT.B DO CLIMAT d'aLGER 



Dans U prison centrale d'EI Harrach, destinée, comme 
nous Tavons vu, aux indigènes soumis à t'influence des 
effluves ou miasmes de la Miiidja, nous voyons régner côte k 
côte ces trois terribles maladies. 

Sur itSS habitants, 789 décès : 49 par cause paludéenne et 
accès pernicieux ; 9 par fièvres adynamiques ou typhoïdes; 
57 par pbthisie. 

Ces résultais ne nous autorisenl-ils pas à déclarer liardiiiient 
tju'au pied de l'Atlas et dans le Salii'l algérien, la plithisie 
vil malheureusement en Ton bunne intelligence avec la tièvre 
intermittente et la fièvre typhoïde ? 
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CHAPITRE III. 
'-a^nirr 4a «UmM mut te plrtl i to i» 

g L — Inftuenee du dimat sur iet divenes eaiégonei 

BirnMt l'Afrifitif injn<ti?ni€nl 
décriée et tombeau de uutre 
armée el de not rolnni, Vft dCft- 
nlr le rendei vous île toulM let 
MOtéf délicates de rKumpe. 

(L. Di Badmcouit.) 

Dpux faits prînctpnux rt^ssorient de la lon-uo enquête à la- 
quellt! nous nous s(Jiiuitos livré <l.iiis le ciia(>itre II. 

D'une pari, une niort.ililé plus consiiJérHble qu'en France 
pour les maladies de louie nature; de l'aulre, une proportion 
minime, comparaiivenienl à ce que nous observons à Paris 
el à Londres, des affections de la poitrine et plus particulière- 
înent de la phlhisie. 

Si Ton ne peut rattacher cette immunité à la loi d*aiitago- 
nisme du docteur Boudin , nous devons reconnaître d*une 
manière générale Tinfluence heureuse du climat sur les mula- 
dit's des orç^anes re.spiratoires ; toutefois, il est diflicUe d'en 
préciser U lauites. 

Hniis (1rs problèmes de ce goure, nous îivtms deux termes: 

L'un est bien connu, c'est une affection spéciale des pou- 
mons, toujours identique avec elle-ni^me, nettement cnrac« 
lérisée par ses symptômes, c'est la pluiiisie ou la tubercu- 
lisation pulmonaire, c'est-à-dire le développement d'une 
production accidentelle, sut gmeris, que les analomistes ont 
appelé tubercule. 
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Le deuxième ternie est plus complexe; il faul d'abord pon- 
dérer la valeur des causes clinialei icjijcs qui uni agi sur l'or- 
fjariisme, reciierelier eiit-uite leur aclioii parlirulière on spéci- 
fique. Or, les coniiaissiiiires luédirales (jue nous tonrnit la 
météorologie sont, encore peu étendues; les Irlîîtruraents 
d'observation n'onVeni pas la précision désirable, et les diveni 
phénomènes de l'atmosplière (saturation de l'air parla vapeur 
d*eau, température, pression atmosphérique, dzonoméirie, 
état électrique] ne nous ont pas encore dévoilé tous leurs 
mystères (i). 

En principe, la guérison de la phthisie est chose poesible; 
le but à atteindre consiste k obtenir par Tart ce que l'orga- 
nisme doit aux seules ressources de sa réparabilité. 



(I) Pour biea établir Tactioa de cm diveri agcnU, il ne sera pai inu- 
tile de donner très euecinclemeot quelques notions générales sur la tu- 
berculose. 

I.e tobprrule pst un produit morbide arcidenlel, sans analogue dans 
l'éiai sain ; il se développe dans Torganisnie sous deui variétés, la grise 
tl la jaune, ayant chacun des caractères disUncts, mab fbrniant Pum il 
Taotre des réunions pour se déposer dans les tissus eo tubercules mi* 
liairet isolés ; eo agrégations de tubert-ules ; en infiltration tuberculeuse. 

Dans la !>iriirinreou roniposition élémentaire du tuberrule, l'on recon- 
naît des éléiiicnis orKioiques (fibrine, caséine, graisse, albumine), et des 
éléments iiiorK<iiiu|iJ('s Milonire rt pbuspbales de soude, phosphates et 
carbonates de thaiu, oijde de ferj. 

Le microscope constate que le tubercule récemment sécrété ressembla 
à une euudatlon Inflammatoire de nouvelle formation : dans cette sub- 
•lanre grisâtre et amorpbOt on retrouva une multitude de grannIaUoM ; 
è mesura qu^il marche vers le ramollissement, U se propage aui Ussua 
circonvoisins pour former bientôt de petites excavations ou cavernes* A 
un moment diomé, res rii>eriies peuvent se vider eniii'reriMMit et par un 
travail réparateur, pnteil a relui qui «e prctiluit dans les Toyers apoplec- 
tiques de rencéphitle, donner lieu à l'absorptioii des partie^ liquides et a 
la formation d*un tissu imedolaire ou cicatririeK 

Voilà la gttérisoo spontanée due aui elTorti de la nature médicalrice; 
rhygiène et la saine médecine ne doivent avoir d'autre but que de recher- 
cher CM conditions spéciales. 
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Quel r(Me doit-oii :i->signer au cHmHtt 

LVHiide anatf)riii(|iu;, aussi bien (jue l'élude clinique, dé- 
montrent dans la tuberculose reiisleiicc de deux éléments 
morbides contiDuellement en présence : l'état général des 
fonctions, et l'état local des parties où s'est déposé le produit 
accidentel (i). 

D'une part, une disposition des organes à sMrriler, à se 
congestionner activement, à s'enflammer, ayant pour cause 
la tubercolisation. 

De Taotre, des conditions générales d'hyposlhénie, d'affai- 
blissement, (lp (lé[)erdition organique, causes prochaines de la 
désorganisation des tissu?. 

Il y a entre ces divers élénuMits une alTuiitr, une relation 
incessante; les premiers u;^isserii sur les seconds, et ces der- 
niers rt'':ip:issent sur les autres. 

Dans la mise en jeu des apefds théra|>€u tiques, il faudra 
donc, de toute nécessité, reclierclier des modificateurs géné- 
raux et des modificateurs topiques ou locaux. Cest parmi les 
premiers que nous classon» les changements de lieux, les 
voyages sur mer, l'influence des climats chauds. 

Ceci posé, étudions la marche de la phthisie à Alger dans 
la popululiuii indigène et chez les Kuropéens. 

Les diverses dénonimations que nous trouvtMis dans les 
aut»'urs arabes pour «Irsi^ncr lu inalad'u* en question, prou - 
venta r.'vidcnce <]u'iis «-n avait-nl con>laté l'existeiice, qu'ils 
en connaissaient l'étiologie et la nature. 

Heh (coup d'air), pour indiquer la cause ordinaire du mal. 

(I) Lt diiihèie luberculeuM ait toujtNin un étal primUifametit génS- 

ral et qui te lie à un vice de nutrition, les causes de cet étil général lont 
eNentiellement a»i>iéniques. C'e»l sous l'infliicnre de ran^p» sliinulantes 
011 5»héiiiqn*»% qtir l.i matière liiberrutcuse rlinrriée par le sang se localUc 
dans un puiiii iW' rijrgaii(»iuc i> a^ft^ge mui furiite «ie eut (xiM^ules sou* 
mi» à une èxukiiiion duni la dutée est en rn|iporl avec l'iiileutiié de Tirrit 
laliuu qui règne dans leur vobinege. (Poetear Au lUrn.) 




t06 influbucb du climat d algbe 

Mewrdhmha^ maladie do poumon (siège de la lésion). 
Meurdk esel, maladie de langueur. 

Meurdh dliaf^ maladie de faiblesse (^syinjîtomatologie et 
nature). 

Mi iirdh d abid^ maladie de l'esclave (très fréquente chez 
les nègres). 

Meurdh erquique, petite maladie (par contraste avec l'épi- 
lepsie ou grande maladie, et eu égard à ses allures lentes et 
souvent insidieuses). 

Tous les liistoriens» s'appuyanl du témoignage de Celse, 
qui envoyait en Egypte et sur les c6les africaines de la Hédi« 
terranée les malades atteints de consomption (1), s'accordent 
à reconnaître que la phthisie était extrêmement rare en 
Afrique. 

Nous maïKjUons de donnét*? stiitisliques, mais celle uaani- 
-mile d'apprtM iaiiot)s nous parait digne d'attention. 

Dès les premières antiées de roccupattou,eileaélé partagée 
par nos savants contVères de i'arnjée. 

Si nos relevéi mortuaires, tout en maintenant ce fait : peu 
de fréqueucede la plithisie par rapport aux autres maladies, 
ne justitient pas la presque immunité dont parlent les pre- 
miers travaux sur la matière, nous devons admettre (particu- 
lièrement chez les indigènes) une série de circonstances, de 
causes occasionnelles capables d*en favoriser révolution. 

Ces causes existent, elles exercent malheureusement une 
action ries plus iuronleslables, parlant elles réolamenl les 
méditali('li^ dt > médecins et de l'admirnstration >upei ieure. 

Toutes elles peuvent se résumer dans ces deux axio- 
mes : 

1" Mépris des lois de l'hygiène ; 

(1) Celse, Pline. Pltntis-Va!('riîinus, Marrellus. rprnniniandaient aux 
ph!hi<îTif«, soil l'au ' i ?iU dfs riv.iges niBritiniei, ftoil celui det foréU 
d'arbrec réiineui dei iieui uu «e recueille la puix. 
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T Intluence déplorable de notre conquête sur les rnœurs 

indifiènps. 

Arabes ou Israélites, Turcs ou Nègres, ils n'ont emprunté 
jusqu'ici à notre civilisation que ses éléments de liberlinage el 
de démoralisation, et les préceptes intelligents de ia Bible, 
comme les lois du Koran si sages, si adaptées à la localité» à 
leur coDstitutiou physique et morale, sont devenus pour eux 
lettres mortes. 

Ne craignons pas d'entrer dans quelques détails. 

La tendance de la population juive à se nationaliser k Teur 
rof)penne est générale. Dès qu'il acquiert un peu d'aisance, 
1 iii.iigeiie isniùlite s'rnipresse d'adopter notre costume fran- 
çais: la vaste culotli', les bas du laine, les gilets boutonnés 
jusiju'au cul, les larges ceintures et le turban, sont remplacés 
par nos habits étriqués, nos pantaious serrés et notre cha- 
peau, la plus incommode de toutes les coiffures sous un so- 
leil brûlant. Pourvu de ce nouvel accoutrement, il passe de 
longues heures dans l'atmosphère chaude et peu oxygénée 
d*un café ou d'une tabagie, au milieu des excitations d*un jeu 
effréné, de boissons aleooliqifSos généralement frelatées. En 
sortant de là, le corps, le plussouventen moiteur, est exposé, 
sans précautions préalables, à un air vif et pénétrant, et, 
comme nous avons vu que les vicis^iiiules atmosphériques, 
les changements l)rus(|ues de température ne faisai((nt pas 
dét'aul, il s'ensuit que l'individu est placé dans les eoiidiiions 
les plus favorables à la manileslalio/i d'une affection inflam- 
matoire de la poitrine, bronchite ou pleuro-pneumoine. 

Par insouciance, par avarice ou par aversion naturelle, il 
ne réclame les soins de l'homme de l'art que dans les cas 
très graves, alors que l'altération organique a fait de rapides 
progrès» 

Comment ces malades sonl-ils installés chez eux? 
Dans des maisons généralement basses et humides, d*une 
propreté équivoque, ou l'on respire un air peu renouvelé. 



106 iNt'LUENCB DU CLIMAT D AL<;ER 

Plusieurs personnes, en etiet, habitant sous l« môme loit, y 
courlh ntauraiiieud'uno.itmosjihoreoùse répan ît iii. avec les 
exhalations normëleset morbides du coi-p^ humain, la fuiilée 
du tabac et celle plus épaisse encore provenaiil de grosses 
mèches de coton qu'alimente dans des luminaires primitil^ 
une huile plus ou moins infecte. 

Plusieurs fois, en nous tendant le matin aa lit du malade, 
nous avons été très de\«agrétiblentent impressionné (iar celte 
odeur nauséabonde ; comme saisi à la gol'ge par Un agent 
irritant, notre premier mouvt nient était de revenir siii- nos 
pas. Très souvent nous avons constaté sur les lèvres et sur les 
ailes du nez des habitants un âépM de poussière line et noi- 
râtre, des fuliginosilés qui reparaissaient dans les expecto- 
rations. 

Des roodifleations non nioins notables se sont introduites 
dans leur régime alimentaire. M. (ienly de Bussy, qui fait 
jouer un rôle très important dans Tabètardissement des races 
juives à l'abstinence plus grande de viandes, a calculé qu'un 
Européen consommait dans l'année i9k kilos de viande, peu- 
dantque les Maures se contentent de A3 kilos 1/2, et que lès 
Israélites atteignent à peine le chiffre de 21 kilos. 

L un des praticu ns )t s plus esticnés de la ville d'Alger, le 
docteur Mi^uères, a renumpTÔ que l'usage moins régulier 
d'une nuurriinre où prédoinuiail le sel (s.innion, ton, ^.lrdlnes 
salées), avait coïncidé avec une au^'mentation des ali'ectiuns 
chroniques de la poitrine (1). 

La phihisie, par les raisons que nous venons d'indiquer, 

(1} A propot d*anft oole que noni avoot publiée danc Vtlni<m médictUe 
(12 mai 1860), sur refficaeilé de 11 tnidieatioti larto-chlorurée, M. |« 
docteur G.HIiuo, de Florence, non< rommuniquc d.i -iffnpiiis d'oùfet- 
lorl l'titilitc iiifotileslable du >el mann sur I ccoiituni*' m ifiiale. 

A Klureiice, coiiiine a Ij\ nui lie, quoique lei Istadiics S' u-ui iiéia «ie 
mauvaises cuudiii»u!> liygieuique:! el cunfiiiéi dans dej quartiers populeux 
el peu aéréi, au nombre de IftOO è 1 700, le «loeiear Filippi'«itc4 col» 



Digitized byGoogle 



nui LIS AFFKCTlO^it DE PUITAINK. 107 

€8t |>las fréquente chef les hommes que ches les femmes; 
nous avons vu plusieurs eas frappants de l^mmns devenues 
phthistques par la cohabitation avec dt s individus atteints de 
celte terrible maladie 

Dès qu'un cas de tuberculose s'est manifesté dans une mai- 
son, t'Iiérédité reprend ses tristes privilèges, et, comme la 
mnrche en p«1 loujours rapide, on a malheur<>i)semi*nt de 
fuMjiiriits i xriiipl( > (' fl«' familles disparues h la Iroisièmc et 
à la quatnèiua ^'t iu ralioii. » (D' Mignères.) 

Les musulmans se trouvent dans des conditions analogues : 
eux aussi, se relâchant des mœurs antiques, s'adonnent da- 
vantage ft la boisson, aux repas copieux du soir ; puis ils se 
couchent immédiatement sans se déshabiller, ta téte envelop- 
pée dans une grande couverture ou haick» ils passent la nuit 
respirant afnsi te même air et un air peu renouvelé. Fidèles 
au culte d'Allah, imbus de leurs croyances fatalistes, ils ne 

l^uei n'ont otMcrvé tle|)uii plu» de 1^ ans que deui eu de phtbUie. Voici 
leur «vit sur c«tl« immuniM : 

t* Lm pÊUvnê IsrMUict moi ItrfMiMt tMounit pêr on* ctiiM ^ui 
Iwir aecoHe ifé$ ficilêiiitat du boalUos, de la vUiMif, im aiéiiictfliaiilt 

el des n>\m mëdicaui. 

2* l/Êorilure »aintf lifT-Midiim auT Hf'brfm r»i*acc liv la (hnir .l'ani- 
wn^w mnfls nalurelleniml <'ii luéspar |lo^ i .irrm»»iei», il« ne »r rn>iirr(»- 
bviii qur <lc tiflfn liirrs ( ar le scbehna (divi!iiun au niojrn d'un couleau 
iratietiaiii d« la |$uf|ie jutqu'à la eolonne verlébralt). 

Dw iMMaaiat apéciam, irèiatparu eo aaalomlc paibologîqut, t*aiattraal 
|iar aot'OièBaa da Tiniffriié 4ca viacèrat, et l'ilt irauvcni êêmê la iho* 
ras éaa moolout, daa adMranrea plauNliquci, dai painU indartt, dat 
aarrulea on dat ro}ara fNirulenU, îU lea rrJailcBl camma inpoia. 

3" l.'Ècniure lainte ayant auttî ajouté : Ne niangei pa» le aang, lea Juifs 
ont fhrrdié à dfbarra-«fr les rhairf« de rp flui(lf , et iiidependartiiitf ni de 
1,1 .»("(■< !> (-i>tii(ilcie de li« ;:"rn»'. mit le* n Mnn ii irH «!f« rabbins, il« les 
tieotif ni pt'udaiit une beurr uu deui tuus l'iititun de IVau »al«T : dr« la- 
va|e» iurccsair» enlèteni aioai !«• dernièrca traect de »anf . La femiitlaa 
•M«ii«aH Mfaa da eaa tiaodaf aataii, d*aprèa aaa canf^èfai loieaai, 
■cillaer que celui camaillé par lacéMbra cbioilsia da Otanaa. 
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réclament les soins médicaux qu'aux derniers moments de 
lamalfkdie; on les retrouve alors pfiles pt détigurés, immo- 
biles et les jambes croisées sur de simples nattes, dans les 
cours nilérieures de maisons où Tair circule très imparfai* 
tement 

Les femmes reiicotiirent des causes efficientes de maladie 
dans l'abus des bains maures où elles séjournent des heures 

entières au milieu d'utie atmosphère clinude et énervante qui 
varie, (hms la rutoiuU; ou «Hiive, de ;i5 a /lO degrés, selon que 
l'on s'approche de la porte d'entrée ou du foyer de la vapeur 
d'eau (1). 

Nous devons mentionner deux autres séries de causes aux^ 
quelles on a voulu accorder une certaine importance : 

l** L'influence du macadam ; dans un pays où les vents sont 
intenses et fréquents, où sur les rues principales, la poussière 
tourbillonne chargée de sels calcaires, ne se prorluil-il pas une 
action irritante sur les bronches? Pour les yeui, une pareille 
action est des plus manifestes, et les oplitlialmies sont aussi 
nombreuses que rebelles ; 

2° La (uneble propagation de maladies vénériennes négli- 
gées, uu irailées par des remèdes enipiriques. 

Le contact de notre riviiisation a été Mir ce point d'autant 
plus funeste à la race conquise, que le niveau de sa condition 

(I) L'usagé' modér*^ ciii bain maure asîntipHi e\nio TDodorr^monf IV^c- 
lion miiiirulaire : la «!(*rip d'opérations que l'on siibil potulnni une heure 
et demie (di»lensi«)n (iradu*** fl méthodique des nicmhres, sn\otin.ige, 
frullage, lavage a grande eau, reposé, niassaiie), donne aui nienibreaune 
foopleiie fcnMrqoable, et favorfM U per« pi ration inieniiM« do corpt sa 
déaolMtruant let porei de la furrace. Hais autant eet utage modéré ait 
utile et hrf iénique, autant ion «boa fit pemideut. Pour veinera la mo- 
notontede leur eibtence, res victimes d'une ( ivilifoiion barbare, iiseol 
largement de la sente distraction autnri'ée par leurs moeurs: du divan, 
elles passent au bain maure, t'est l.i leur point de r*Mif)fnti, la que 
a'('( oi)le une ftrande partie de la journée, au milieu des coittidences et des 
loin* duDtié^ a leur toilette. 
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sociale tendait à s'abaisser avec la paresse ei la dimioaliondes 
ressources, en présence d'une misère toujours croissante. 

Tous les docunienis que nous avons pu recueillir nous ont 
montré la phthisie extrêmement rsre chez les divers embran- 
chements de la rsoe arabe ; dnns lesconditkHis ordinaires d'une 
vie nomade, ils sont d'une sobriété eiemplatre, endords à la 
fatij^ue et aux intempéries des saisons. 

Pour eux, l'iiérérîitt» m* joue qu'un rolo secondain?, c^^T 
Veiïïmii [^rôdi-^lH)-^! .iu\ IuIxtc iib s riirMu i tians les pérégrina- 
tions conlinuel les ilo l;i Irib'j ; le vent «lu d«*<5»'rtles énerve de 
bonne heure et la (roidurc des nuits sous la tenta développe 
et précipite l'évolution du produit accidentel (1). 

Oansies environs d'Alger, par le fait même de leur inslabw 
lité, il est difficile d'obtenir sur eux des renseignements 
précis. 

Les médecins du Dey en ont observé quelques cas parmi 
les troupes indigènes. Hais là où la maladie fait de véritables 
ravages, c'est à Tétat de captivité t Dés qu'il ne peut plusres* 

pîrer l'air vivifiant de ses montagnes et boire l'onde pure de 
ses vallées, rAr;»!»»' loinbe dans la langiUMir le oiarasme ; 
la nostalgie aiilaul, il s'op^^e chez lui une transfornialiou 
caractérislitjius une désorj^<iiiisili(»ii rapide. 

Sur 000 indigènes envoyés dans la pri>nn do Nîmes, près 
de 250 sont morts de consomption dans une période de temps 
très limité. Tout le monde se sotivient de la mortalité qui 
avait frappé la famille d'Abd-eUKader pendant sa captivité à 
Amboise. 

(I) Touls naltdis Mréélttira et ietuellemcnt réilliés prouva dani 
cboiet : d*afle part, Tapllluda è répéter Télat morbide qu*oni oSérl les 
parenu; d*au(reparl. l'artion <le« rau<es qui ont mis reite aptitude en 
Jeu. (-'eit parre que Ulérédiu^ morbide coasiste iiinplpinenl dan» unedis> 

pwittnn fjitp l'hyg»*»!!^ #»§i ((lutc- |Mit^«.intf pour I.t rnrnb.ittre. pour l'é- 
tuuITcr i|.iiu <iei gertnr<i, c e»i patic cUe ii e>i<>t<' poiirl »i)iH t<i provo- 
CAiioii <lr» cuises orr.i«ioiuiellc5 qu'il e»! pus&ible de lui di»puier ince<« 
tammeal 1 organe, le vii«ère qu'elle parait menacer. (IIkwb. loAvf,) 
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Les prisonniers couiiiies (iaiis l'ile Sainle-Margiierite offri- 
rent un cUiHie de décès si élevé, que le gouvernement juste- 
ment préoccupé de cette fâcheuse situation, décréta l'éreolion 
de maisons ccntiales sur le sol même de l'Algérie. 

Les résultats n'ont pas été plus satisfaisants. 

Sur les 27 décès de la prison civile d*Alger, 23 apparte- 
naient aux indigènes, et dans ce nombre figurent 17 phtbi- 
siqnes. 

Dans ia maison centrale de l'Harrach, n'est-ce pas aussi la 
phtliisie qui joue le rôle le plus roeurlrier (57 plithisiques sur 
153 dérèsl? 

Satis cioutp, il faut Iciiii* compte de 1 inertie de la captivité, 
de ladiiïérence de nourriture, des préoccupations morales qui 
les animent; toujours est-il que dans ces conditions, il se 
Tormo, pour ainsi dire, une constitution misérable qui n'offre 
à la tbérapeulique que des ressourcestrès restreintes. 

Les aliénés envoyés d'Algérie en France meuient presque 
tous par nostalgie ou tuberculose (note du docteur Miguères). 

Le fait de la fréquence de la phibîsie cbei les nègres qui 
émigrent du centre de l'Afrique pour s'implanter sur les côtes 
de la Méditerranée est trop connu, pour que nous syons be- 
soin (le lecoinmenlt'r {!). 

A Alger, la pojuilaliDn nègre ne se perpétue que par une 
immigrulion cunstantc, mais alors nièiut'qut' (Quelques indivi- 
dus, hommes ou lenimes, échappant à \a loi commune, attei- 
gnent l'âge de la vieillesse, ils ne peuvent pas procréer ; il naît 
de ces unions un nombre très limité d'enfants, et ces petits 
êtres meurnt tous dans les premières années de l'enfance . 

(1) Le»lo<"teur Buuii m démontre â l'évidence dans sa géographie mé- 
dicale, coiiiljKMi I I morl par consoniplinn devient fréquente chci la rare 
nuire a nicsure qu'elle sVIfdjitne <le iou propre pays, l'endanl qu'a Sierra 
Leone li y a 6, 3 décès de pbiltisie aur 1 000, à Gibraltar, on en compte 
4a Mir 1 OOO. 
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On a peu d'exemples de jeanes négrillons alteignant Tàge 
de douze à quatorze ana (1 } . 

Gommenf se comporte la maladie chez les Européens? 

Nous avons vu précédemment que raccroisseuMot de la 
population est dû en grande partie à rimmtgralîon des Fran- 
çais et (les étrangers liabitatit le sud de l'Europe : c'est aussi 
cln'Z les Fi iui(.'ai5 et les Espagnols que nous trouvons le plus 
de plillji>i'iiii > : toutefois diverses circnfi stances rendent dit- 
ficile celle (lt:iei ininaliou de riiiUueuce <iu climat, et après 
avoir démontré, par la statistique, la rareté de l'affection pul- 
monaire et la rareté de la phtliisie, nous ne pouvons Tour* 
nir pour ces décès de la ville que des renseignements insuffi- 
sants. 

tes décès des hépitauz ne sont pas de leur côté un thermo- 
mètre très fidèle ; hten souvent on redoute Thospice» ou l'on 
n'y entre que contraint et forcé par les nécessités d'une exis- 
tence précaire. 

Quoiqu'il en soit, on tiouve à .Mustapha, sur 100 décès par 
phtilisie, 5'2 Franç^iis, 17 l<lsj.a^nois, 3fi divers. 

Ces cliitlVes sont p.ut.iitenicnt en rapport avec la mortalité 
en général, suivant les diverses iiationaiités et avec la propor- 
tion des décès de toute nalure aux décès par phthisie. 

Pour le sexe, on a 80 liommes et 20 femmes, ce qui dé- 
montre l'action préfiominante des causes accidentelles ; ce fait 
résulte encore mieux de l'étude de Tàge : sur 100, ik décès 
ont eu lieu avant 20 ans, 16 de 20 à 30 et 70 au delà de $0. 

Comme dans nos contrées, ces modalités ne sont pas les 
mêmes, nous devons trouver là des argunients pour admettre 

(I) U petit nombre dei décès d'cnranli nègrti (86» 56 garçons, 80 
Ollet),de 1843 à 1847, sur iinepopiilarn)n<renviroii2000 individus, lient 
S.1IIS aucun tloiiicau petit nombre de leur» iiai^^nnces. Diminulioii rapide 
des \eriîrs l'exclnves a Alif;«»r.- Tn^i pelii nombre d'enranlB ncKres que I on 
rentuuirn dma le» mes -eauiiuc di(Ti»reiii'e jirof^oriionnplte fies lu'^res aux 
né%rt$iti nuisanlau déveluppemeulde leurpupulaiion. (Martin el t-uLbY.j 




113 mn.0l!lCI DO CLIMAT D'ALGIIk 

(le toute nécessité une certaine influence du climat, soit pour 
arrêter le mal dans son évolution, soit pour en détruire les 
germes. 

Ces altérations pulinoiiaiics n'offrent rioii dt; spécial (pumt 
à leur forme et ii leur essence ; le plus souvent elles sont, tout 
d'abord, successives à une transformation ou métamorphosé 
de l'état aigu on état chronique. Ce n'est que plus tard qu'in- 
ter?ient avec le cortège de causes essentiellement débilitantes, 
l'action de iniérédilé. 

Selon qu'elles se développent sur des tempéraments ner- 
veux 011 sur des tempéraments lymphaii(]ucs, nous avons les 
deux formes principale^ que l'école allemande tend h faire 
adopter dans la science, dénominations si favorablement ac- 
cueillies à la Société d'hydrologie de Paris. 

La [orma iorpidc greffée sur une conslitulioii iympliatiijue 
ou scrofuleusc représente rallanguissemeiit, la dénutrition. 
Les impressions y sont obtuses, la force vitale manque pour 
résister à la naissance et aux progrès du mal. 

La forme éréthique animée par l'élément sub-intlamma- 
toîre avec les réactions de l'élément nerveux devient plus nui- 
sible dans ses effets, plus rapide dans sa marche, par les sym* 
pathies étendues et violentes qu'éveille l'excitation. 

La première forme est de beaucoup la plus commune chez 
les indigènes comme chez les Européens. 

Dés {\m la tuberculose est déclarée, elle marche avec une 
effrayante rapidité, soit j)ar les conditions liygiéni(|ues parti- 
culières où se trouvent les individus, soit par le fait n)émo de 
cette marche plus active de la maladie, (jue nous avons déjà 
signalée eu parlant de la climatologie d'Alger. 

La pneumonie comme l'affection du foie, le rhumatisme 
comme la névrose ont une évolution précipitée et caracléris* 
tique ; impossible de retrouver dans leurs phases et leurs pé- 
riodes les divisions scolastiqucs. Dès qu'apparaît la conges- 
tion, l'induration et le ramollissement entrent en scène. 



i 



Digitized by Googl 



801 LIS hffÊCTUm Di romiNK. H) 

Ci«la doU nécessairement tenir aux conditions psrticnitères 
d'une stmosplière slimulutite et siliéniqno ptr sa nature, pen- 
dant rtiiver; liypostliénisante et dèiorganisattice au moinenl 
des cUak urs persistante? de l'été. 

Pour ce qui c«Micerne plus spécialemeut les plilhisiques, 
nous avons observé que : 

Lùi torpidcs qui ont besoin d'un air à éléments toniques, 
oxygénés, réparateurs, le retrouvent en hiver dans l'almo- 
splière de la viUc ; mais la saison d'été en faisant prédominer 
les complications gastro-cntériques, précipite Tissoe Tutale. 

Les éréllitques chercheront en vain l'air tiède et humide, 
calme et presque énervant, indispensable à leur bien-être. 

A notre arrivée, au mois d'octobre 1859, le docteur Miguè- 
res, avec une oblii;cance sans t'gale, nous avait fait observer 
une vint;taine de ses clients atteints de piiihisie ù des degrés 
divers: plus d une fois, en raisonnant avec les idées et les 
notions que nous avions acquises en France et en italir, nous 
leur assignions, dans nos pronostics, un ou plusieurs mois 
d'eiîstcnoe; mais, à notre grand étonnement, nous avons pu 
ju|[er au mois d'avril, combien les pronostics de notre cxoel- 
lentjoonfrère étaient plus vrais : dans l'espace desix mois nous 
avons vu sucoessivement périr ceux mêmes que nous comp« 
tions revoir Vannée suivante. Ce n'était pas précisément la 
marche galopante de la phikim fmid^^ mais une succession 
plus prompte des symptômes morbides, une évolution plus 
rapide de la aialadie. 

On a voulu déterminer rinfluerice des saisons sur les déc^ 
par plilluMé, niai> siiis arriver à des résultats lre> pitxis. 

L'opinion générale est que les mois d'août, de septembre et 
d'octobre sont les plus funestes 
Le docteur Milcbell, s*spp4iyant sor an relevé de plus de 
css, montre que l'hiver est aasurément de tool«s les sai« 
sons la moins funeste : 
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Octobre, novembre, décembre. 467) oio /h \ 

Janvier, février, mars. . . . Iioî"~ {t^iyer). 

Avril, mai, juin ....... 100 ) .... 

Joillet, août, septembre. . . . 464j= ^ 

Les statistiques consignées par le savant secrétaire du con- 
seil de salubrité, M. Trébucliet, diuis Annales d'hygiène, 
élablisseiit que septembre, octobre et novembre sont à Paris 
lesinoiiiS contraires, mars, avril et mai les plus meurtriers. 

f^es tableaux mortuaires de la (iozetlc médicale du docteur 
A. Berlherand donnent pour Alger : > 



Bn 1866, biver. . 22 décès. 
— été . . 66 



En 1859, biver. 138 décès. 
— été. . 9i — 



D'après nos relevés personnels, loo cas se répartissent 
ainsi : 



Octobre. . 

Novembre. 
Décembre. 
Janvier. . 
Février, . 
Mars. . . 



Automne 
et 

I hiver . 64 



Avril 
Mai. . 
Juin . 
Juillet 
Août . 



7 

.5 
7 

4 



Printemps 
et été. 39 



Septembre. . 4 



Il n'y a donc là rien d'absolu, et dans cette appréciation 
il faut, selon nous, tenir grand compte des conditions de 
' saison. La saisoii qui s'éloignera le plus de l'état normal sera 
celle où Ton enregistrera un plijs grand nombre de décès. 

Les années 1857 et iH59 qui ont vu succéder à des chaleurs 
longues et accablantes des {iluics (Voides et Ircquentes, ont 
présenté aussi un chitTre plus élevé d atieclions de la poitrine. 
(Voy. tableau n* 5.) 

D'après tout ce qui précède, nous serons donc autorisé, 
d'une part, à constater cette modalité spéciale de la piitUisIe 
dans sa marclie ou progression, de l'autre à répéter avec le 
docteur Mitchell et les praticiens les plus expérimentés de la 
oolonie : 

c 11 y a présomption qu'à Alger l'évolution des tubercules 
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s arrête jusqu'à un certain [iotut chez les sujets prédisposés, et 
que clicz ceux où eil»' existe déjà à un faible degré, les pro- 
grès de la maladit; sont enrayes, tandis que les symptômes 
généraux s'amendent complélemeot pour affecter les dehors 
d'une guértson. » 

I II. Opinium det auteurs (1). 

C'est aux médecins militairesque reviennent rhonnaorèt le 
mérite d'avoir signalé, dès les premiers jours de laconqMlo, 
rbeurease influence du climat algérien sur les afléctiona da 
la poitrine. 

Dès 4836, le docteur Constellât avait recueilli asses de do- 
cuments pour porter ta question devant TAcadémie de mé-: 
decine, mais cette savante Compagnie ne se croyant pas suffi- 
samment éclairée, adopta celle conclusion peuencourapreante : 
(< Il était douteux que le climat d'Afrique fût favorable a la 
guérison de la consomption. » 

En 18^i0, parut la théorie de notre savant confrère le doc- 
teur Boudin, sur l'antagonisme entre la maladie tuberculeuse 
et les fièvres de marais. 

Les tomes Lil, LYII, LXIX, LX des Mémoires de médecin^ 
militaire contiennent les monograpliies très intéressantes des 
docteurs C, Broussais, Froussard, Marseilbsn. Moreau, Catto- 
loup, Cambay, Fînot» Bruguière, Deleau, Barby, Rielscbell, 
Laveran ; nous n'oublierons pas les travaux do docteur Anto- 
ni 1)1 (nom aussi cher à la population d'Alger qu'à l'ariaée 
d Afrique), de BIM. Martin, Bouuafoul (2) et Guyon. 

(1) Malgré le soin que nous avons apporté dans nos rerherrtics biblio« 
prsphiqi>p« Pt h(«(<>rîf]ni»'5, no!i« nvton*." omis de Tiippeler irj qiipiqim 
iravail uiip.jriaiit, MOUS décUruni d*avafi€« D*aToir eu aucuue inteaiioa 
nialveilUiite. " 

pt) Géographie médkah d^Alger, iB39. ^ /. x 
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La Gaietie médicale êë V Algérie a été fondée en 1856 [Mif 

le docteur A. Berlheraïul, daiis le buUlo recueillir et de coor- 
donner les matériaux de l'intéressante enquête qui se poursuit 
sur la (]uestion. 

Nous avons trouvé d'excellents renseignements dans les 
ouvrages suivants : 

1® La Médecine des Arabes du docteur E. Bertherand ; 

2° L'Algérie médicale (\\\ docteur Armand; 

3' Alger, son clttnai tl sa valeur curative priiia/jairment au 
point de vue de la jihihisiet 1857 (consciencien?e topographie 
du docteur Mitchell, traduite et annotée par MAI. Donopet 
A. Bertherand.) 

La médecine civile a aussi apporté son contingent d'utiles 
recherclies : 

V Annuaire thérapeutique de M. Boucliardat, pour 18jO, 
contient une série de propositions relatives à rinfluence du 
climat d'Âlger sur le développement et la marche de la 
phthisie pulmonaire, par M. le docteur Odrultz, médecin de 
l'hôpital civil. 

Le docteur Foley, de regrettable mémoire, a consigné dans 
une brochure le fruit d'observations longues et minutieuses : 
Phthisie et fièvre typhoïde dans (es localités marécageuses. 

En 1858, le docteur Collardi>t soutient à la Faculté de 
Montpellier une thèse ayant pour litre : Aperçu sur le climat 
d'Alger et quelques-unes de ses maladies. 

L'année suivante, le docteur Kolb argumentait devant les 
mêmes professeurs « sur f hygiène de l'Algérie. » 

Il n'entre pas dans notre plan d'énumérer ici toutes ces 
opinions individuelles, de les comparer aux nôtres, d'en éta- 
blir les discordances, en un mot, d*en discuter la valeur ; 
nous nous bornerons à quelques citations. 

« Ce genre de maladie est beaucoup moins fréquent en 
» Afrique qu eu France, la dillérence est si grande qu'elle ne 
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» peul dépendre que da climat ; aucune cause secondaire ne 
» saurait eipliquer un semblable effet. » (Docteur C. Brous- 
sais.) 

a La phthisîe est exceptionnelle chez l'indigène et chez les 
w Européens, chez lesquels ses piogrt'S sont assez lents pour 
» pt rinellro ;i la nature d'organiser ses moyens de défense et 
» par suite de guérison. » (Docteur Martin.) 

c hà phihisie c>t extrêmement rare chez les habitants 
9 de ce pays; 2*' les Europ(^ens en sont rarement affectés; 
» 3* les progrès de la maladie sont arrêtés en même temps 
» que la cause; &* la maladie est loin d'être constammeni 
» fotale. » (Lettre du docteur Moreau à l'Académie de* mé« 
decine.) 

c Apportée dans le pays, non-seulement la phthisle cesse 
» de progresser, mais elle cêtie la place à une amélioration 

s parfailenient marquée. » [Docteur Foley.) 

Terminons par les conclusions très importantes du docteur 
Mitcheil : 

■ 

I* Les chiffres relatés et les principes exprimés nous per- 
mettent de conclure que la phihisîe est une maladie bean- 

coup plus rare en Afrique qu'en Europe ou dans l'Amérique 
du Nord ; 

2'* D'après les mêmes documents, nous pouvons avec an* 
tant de garantie, avancer que les autres maladies des organes 
respiratoires sont moins fréquentes en Algérie ; 

3* Le nombre et le caractère des témoignages invoqués 
portent à croire que des recherches nouvelles conûrmeront 
de plus en plus les résultats proclamés. 
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§ 111. — Opinions des praiieieM de ia vUU. 



La conrormité ét vam da Imi 
les praticien* forme un arguneDt 
deoalureà impressionner. 

(Docteur MiTcatu..) 



La l)it n vcillance avec Liquelle tous nos cuiilreres d'Alger 
nous avaient accueilli, lempresseinenl qu ils avaient mis à 
favoriser nos études, nous faisaient espérer une ample mois- 
son de cas particuliers et d'opinions personnelles motivées ; 
malheureusement nous avons été déçu dans noire attente. 
Les renseignements verbaux propres à nous éclairer ne nous 
ont pas fait défaut, mais nous sommes toujours à attendre 
l'es conclusions (par écrit) que plusieurs d*entre eux avaient 
bieli voulu nous faire espérer. 

M. le docteur Wolters, médecin de la prison civile, et qui 
exerce à Alger depuis vingt ans, nous a ainsi fui niuié bon 
opinion : 

Utilité du climat pour les prédispositions et pour le premier 
degré de la pluhisie pulmonaire; 
. Amélioration et état stationnaire jiour le second ; 

Conditions défavorables dans le troisième degré. 

Le docteur Léonard, médecin en chef du Dey, depuis dix- 
huit ans en Algérie où il a su conquérir une belle et légitime 
position scientifique, n*a pas d*opioion bien arrêtée. 

Il trouve la question très compleie; souvent des individus 
ont dit se mieux porter, souvent aussi d'autres ralétudi* 
naires dépérissaieiil en arrivant dans le pays. Selon lui, 1 e- 
volutioit (le la nialatlie est toujours très rapide. 

Le docteur Miguères, que nous ne saunons trop remercier 
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pour la part aclive qu'il a prise à nos recherches, exerce avec 
un vérilable succès la médeciiu; depuis vingl-six ans; tour 
à tour préposé aux ambuhux.vs en temps (répidéiuies, k 
l'hospice de Mnstapha, à l'eiat civil, il a été plus (pic t ijt 
autre à même d'étudier 50us toutes ses faces cet iutére&saut 
problème. 

D'après lui, le climal esl -soareraln pour combattre les 
prédispoAttioos et les premiers germes de la tuberculose, à la 
seule GonditioD d'éviter les changements brusques de tempé« 
rature qui arrivent d'un moment à l'autre, Indépendamment 
des variations régulières du matin et du soir (quatre à cinq 
henrcs): 

l'uur les plitliisies au premier de;»ré, il est indispoiisabl** 
d iijuult r à ces précautions l'usage de pied en cap, des vêle- 
meiils lainr. 

Lorsque les symptômes du deuxième degré se manii'eslent. 
Il faut étudier avec plus de soin les diverses localités en les 
adaptant au tempérament des individus. 

Le séjour des villas de Mustapha inférieur est en général le 
plus favorable. 

Il faut réserver Saint-Eugène pour certains tempéraments 
lymphatiques ou scrofuleux qui ont besoin de respirer avec 
l'air vif de la mer, ces particules salines transportées par les 
vents dans les tiivisiuas principales <ios bronches. Saint- 
Eugène est aussi indiqué dans les états subaigus, entés sur 
des états chronii|uos des organes de la respiration. 

Dès que le deuxième degré est conhrmé et que In troisième 
se manifeste, le climat est nuisible et l'évolution de la maladie 
des plus promptes. 

Le docteur Miguèree croit à une plus grande variabilité 
du climat depuis quelques années, partant, à une augmen- 
tation des maladies aigués de la poitrine. 11 a constaté à 
plusieurs reprises la phthisie chez les nègres : les uégriU 
Ions scrofuleux et rachiiiques meurent presque tous avant 



boit ans. Dès qu'ils toussent, on peut affirmer que ta pklbisie 
est en marche. 
It admet \u fréquence de t'afTecJlton Itiberculeuse clies tes 

iiuligèiics; et aux causes productrices que nous avons ciiu* 
nu-ives plus haut, il ajoute ccllt's (jui résullcnt de la réper- 
cussion sur les poumons par l'emploi de médicaments éjier- 
giqucs ou empiriques, dc;> maladies graves et invétérées do la 
peau. 

Le docteur A. Berlhcrand, est l'auteur du projet qui cpn> 
sisteraità réunir à Alger, dans un vaste lycée, tous les enfants 
du continent fiançais qu'une diatlièse héréditaire ou acquise 
aurait signalés comme entacbés de pneu mopli y mie immraeule.' 
parce moyen, en effet, on neutraliserait les influences fiobeuees 
congénitales, on arrêterait lieureosement des Unions ébau- 
cliées à un A^e où les grands niotlilicatcurs hygiéniques ont 
une influence si marquée sur le nisus formadvus. 

Daiis une iellre au docteur Alilcbctl, il élal>lil ces trois 
propositious : 

1" La phtiiisie est une maladie rare en Algérie. 

2* Le climat algérien arrête ou du moins ralentit manifes- 
lement les progrès de la tuberculose naissante. 

3" Les clialcuis de l'été liAlent sûrement la mouche d'une 
tuberculose avancée. Pendant ces derjiières années, il a 
donné ses soins à un nombre hssoz considérable de valétu- 
dinaires qui venaient demander à l'Afrique une atmosphère 
hivernale plus propice, et dans plus de cent trente cas, il 
affirme avoir obtenu les résultats les plus satisfaisants. 
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§ IV. — FmUéUfTVhpermnmlienitHt. 



Nous avons l'espoîr que la qualité des faits compensera en 
pal lie leur quantité, disions-iious eu commeuçîiiil uoUe rap- 
port; mais au momeîit de les exanniner de plus près, nous 
nous sentons arrêté par des < orisidérations d'ordre moral. 
- • £n effet, pour quelques malades soumis à notre examen, 
nous n*avoD8 JMS été suffisamment autorisé à relater leur 
hislotre; pour d'aulrWi il ; aurait de grands inconvénientB à 
divulguer (eut et leurs parents vivants] leur état réel ou sup- 
posé ; obligé de taire des nome propres, forcé de garder par 
devers nous les observations détaillées deees cas Intéressants, 
nous demandons à être cru sot parole, et nous garantissons 
de la manière la plus formelle Texactilude de nos résumés 
hîéro^'l yi)lnqaes ! 

1' Tubercules constatés à diverses reprises par dos méde- 
cins distingués. — Séjour à Alger depuis plusieurs années. 
» Amélioratiou soutenue. — Temps d'arrêt dans la marche 
de la pbtiusie. 

1* Constitution délabrée par le travail. — Accidents ner- 
veui compliquant une altération pulmonaire. ^ Premiers 
symptômes du deuxième degré perçus à la percussion et à 
raosGullation par plusieurs médecins des hôpitaux de Paris. 

— Deux ans de séjour en Afrique, heureux résultats. 

Jeune homme arrivé en 1850 dans uii état désespéré, 
s'est remis peu à peu; jouit d'une santé assez hoiiiie poiii- va- 
quer a des oceupatious qui robiigeatà monter et descendre 
beaucoup fl'esra!i«Ts, 

/i" Propriétaire envoyé en Afrique par le docteur Cliomel 
eii 1857, a repris cette année sa vie et ses habitudes de graud' 
seigneur. Il habite Alger depuis le mois d'octobre jusqu'au 
mois d'avril, et se rçod à cette époque dans le nord de la 
France» 
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5« Dame bélge présentant, la première annéede son arrivée 
à Alger (1858) les premiers symptômes d'une affection 
pneumophymique ; elle a pa, moyennant quelques précau- 
tions, aller cet hiver dans le monda 

6* Jeune dame de Paris débarquée au mois d'octobre ië59. 

— Deuxième degré. — Amciioration très sensible pendant les 
premiers mois. — Aniendement des symptômes généraux. — 
TefDps d'nrrèt pendaut la saison des pluies. — Keutrée en 
France lin d avril. 

7" Israélite â^'é dt» vingt ans. — Accidonls hémoptysiques. 

— Signes évidents de tuberculisation. — Traité par ledocteur 
Bertheraiid au moyen des bypophosphites pendant quatone 
mois. — S^our à Saint-Eugène. 

8* Employé de l'armée d'Afrique, ayant consulté toutes les 
célébrités médicales de Paris et de la province. — Paren- 
chyme pulmonaire très compromis depuis plusieurs années. — 
Vit assez bien à la condition de quitter Alger aux premiers 
jours de clmleur. 

9* Avucut traité successivement à Paris par deux profes- 
seurs de la Faculté; aux Eaux-Boimes j)ar !».' très regretté 
docteur Darraide. — Amélioration très sensible dans l'état 
général et local. — A pu plaider plusieurs fois pendant 
l'hiver. 

10* Architecte anglais arrivé dans un état de prostration très 
grande à Alger. — Diaguostic peu rassurant du docteur 
Aclaiid (d'Oiford). — Métamorphose sensible dès lespremières 
semâmes ; se sentait reualtreà la vie. — Promenades à cheval 

et à pied. —Parti pour l'Italie ûn d'avril. — Revu àPariseD 

partaite santé au mois do juin. 

Assurément, ce ne sont pas là des cas de guérisous nu on- 
testabies, scienlitiquement démontrées (1); mais ce qui est à 

(1] Dans notre mémoire tar la tuberculiiation, DoutaToniénuraéré les 
ckeoQiUiicefl qui rendent difHdle Ja eoniiatatfon d'une gudrifoo : 
i* Le pitti touT«nt on ne connaît pu Péiat dee organes reipiMleins- 
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Vabri (îe toute dis('USi>ioii, c'est l'iieiireuse iiinuciice du cli- 
aml d'Alger pour enrayer le mal, et ramener les malades à 
des couditioos de vie prévue normales. 

§ V. CondUiam hygiéniques det mlétudinmret. 

Cctl cocore ua bieofail que de 
pouvoir traocponer ion eilitence 

li, où Pair, Is lerre et I>«u ne 

provoqticnl pas Ips itidriniléf de 
nus parues les plus faibles, et c'est 
une cbtnvê Mluieire «uisi que de 
chercher de bonne heure un asile 
dans un pays capable rt\imender 
et parfois de réprimer leii iiiliritiiiés. 

(Sir Tbouas Daow.f.) 

La première étude à faire quand il 8*agit de renvoi d*un va* 
létudinaîre eo Algérie, c*esl celle de savoir s'il y a lieu à émi- 
gration. Pour cela, indépendamment de la connaissance des 
conditions climatériques dont nous avons parlé, il faut se 
rendre compte des conditions [M-rsoiinelles a l'individu [forme 
de la maladie, sa marche, sa uiamere d'être). C'est du rap- 
port iolime de ces deux éléments, de leur relation directe, 
qÛ9 découlerooi les conditions favorables de la migralion 
vemale. 

an moineni de l'arrixtV, el ces adcciions rhroniquM de leur nature» ne 
peuveut pas tuujuurs élre suivies par le niènte inédecitt. 

a* U use impoisible d'koler lei cauiea qui agisieol d'uM maolnt pUm 
•1»éciale aur l'cq^aniime edii d'ep|>rëcier eiaelemeot rimiioriaiwe de cba- 
cune d*eilei. 

3 ' Il eit KNiJoiira dilBcile da déierniiDcr tes modlflcatioM apportes par 

les itiflucnrei nior8t^< 

Ce.s Aires que la nature setnbie avoir vniu's n \n nif>rl, qui emporleul 
en venant a la vie le germe d'une desiuiviÉiui (Hudtaaie, ont en général 
el coiiiuie par i'Oinpeii»a(ion avec un urgaiiisine débtiilé, un develuppC'- 
meut plut comldértble de* facultéa intctlecmelleit dca lenlimenu «IIn* 
lifi, aoûveDl lit coonaiiacoi leur poi iiion et lia awlaicni «m on courage 
iDCStiSDl « colla lutta f upréme contre la d^toriAniMtion. 
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Quelles seront les règles à suivre pour que le malade puisse 
tirer tout le parti possible de l'action tliérapeutique de ces 
modificateurs généraux ? 

Comme les chaleurs Iiàtent sûrement la marche d'une tuber- 

culisalioij aYaiicce et qu'elles exercent une innaeiice nuisible 
môme sur les premiers symptômes de la maladie, ou devra 
avant luul éviUM- la t^aisoi) d'été. 

a* Epoque d'arnvée. — C'est à la lui-oclohre que le méde- 
cin fixera le moment du départ pour les câles d'Afrique, les 
vents du sud ont alors cessé, et les premières pluies, en rafrat* 
chissant l'atmosphère, oni ranimé la verdure des champs, et 
donnri à la campagne l'aspect souriant du printemps 1 

b. Lieu d'habitation, Le choix de rhabilatio» sera déter- 
miné par la forme de TalTeelion. La torpide (état chronique, 
prédominance de diallièse iympliatiiiiic ou scrofoleuse, irri- 
tabilité plus que modérée, apyrexie), se Irouven bien de l au 
plus vil", de l'atmosphère marine de Saint-Eugène. Lca valé- 
tudinaires érélliiques, nerveux, impressionn ibles et fébrici- 
tants, s'installeront de préférence sur les coUincs de Mustaplia 
inférieur. 

Il y aura toujours inconvénient à s'élever vers la colonne Voî- 
rol on EI*Biar, et Ton proscrira d'une manière absolue le frais 
vallon, la vallée des Consuls, la Bouzaréah(l), 

c. Nature des vêlements, — Vu la surexcitation de ta peau et 
l'abondance de la sécrétion sudorale, sous une atmosphère 
plus vive et plus chaude, il sera indispensable de se couvrir 
de flanelle et d'avoir loujouis à sa porlée un paletot plus 
chaud pour se ^'araiilir des brusques varialious de tempéra- 
ture, sans (jublii.r qu'il n'y a pas toujours un rapport direct 
entre le froid que l'on éprouve et le degré de chaleur assigné 
par le thermomètre. Cette éducation se fait assez promptement, 

(I) Nuus renvoyoii!» pour le» considéralioDi théoriques, au fiaragraptae S, 
u chapiirtllt 
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f't j arla c(tnr)lus^allce^le la (liieclion cl de I iiilensité du vent, 
le malade apprend irès vite à coiumilre le moment où il doit 
se servir du vêtement supplémentaire. 

d. Heure$ d'exercice. — Nous avons indiqué plus haut que 
l'une des variations les plus constantes est celle qui s'établit 
rhiver de quatre à cinq heures, lorsque le soleil disparaît der« 
rière les collines du Saliel. Il faut se mettre en garde, autant 
(pie possible^ contre cette influence. Les heures les plus favo- 
rables à la promenade seront celles comprises entre dix beures 
du matin et deux beures du soir. 

e. Genres d'exercice. — Les promenades à pied sont sans 
contredit les plus salutaires ; le corps s'écbaulfe d'une maïuère 
plus uniforme, et la circulation s'active plus régulièrement. 

Dans les excursions en voiture on utilisera sa couverture do 
voyage pour avoir les pieds constamment chauds. 

En montant à cheval, on donnera la préférence aux allures 
douces et modérées àes chevaux arabes* 

Les buts de ces promenades sont aussi nombreux que va-» 
riéSf nous avons signalé l'influence morale qu'elles exercent 
sur l'individu. Pour les valrtiidinaires t'aii>lci, nous rocom- 
manderons, avec les antiens auteurs, les coui ses sur nier : la 
magnifique rade d'Alger se prèle adnnrabiement h ces bains 
d'air vivifiant ; quand l'aviron frappe la vague moutonnant 
sous une faible brise, il s'élève autour de l'embarcation une 
quantité assez appréciable de particules d'eau salée ; le malade 
% trouve pour ainsi dire placé dans une salle de pulvérisa- 
tion. 

f. BégimealimerUaire, ^ Nous conseillons, avant tout, une 

certaine sobriété ; dans les premières semaines de séjour, il 
n'est pas inutile de résister aux exagérations de l'appétit. Le 
régime doit t^re fortifiant, et avoir pour base, les viandes rô- 
ties et le vin de Bordeaux ! La diète lactée trouvera sa raison 
d'être au moment où une petite réaction se produit dans les 
forces assimilatrices; nous donnons la préférence au lait de 
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chèvre additionné d'une quantité modérément progressive de 
ehlorure de sodium en sirop ou en solution (I). 

g. Boinon», — La boisson la plus désaltérante et la plus 
tonique est sans conlredit l'eau dans laquelle on a préalable- 
ment versé une tasse de café maure. Ce café est moins exci- 
tant; par suii iiiucie particulier de piiage, on conserve à la 
graine son liuile essentielle. 

h. Hygiène morale. — A Alger, comme partout ailleurs, on 
doit éviter pour le malade les excitations trop fortes, les émo- 
tions exagérées; la régularité et le calme de la vie morale 
réagissent efficacement sur la régularité et le calme de la vie 
physique. 

Nous avons énoncé dans le premier chapitre les ressources 

précieuses que présente la ville sous le rapport de la campa* 
gne; elle e>t aussi heure usement parta{^ée pour les rclaUouj» 
de société et potirles nécessités de la vie intellectuelle. 

i. Contre-indiculions, — Les principales coiiUe-indicatioUê 
pour abréger le séjour dt; la colonie doivent se déduire : 

De l'existence des troubles eutérîques (diafrUée ou dysen- 
terie) ; 

(1) Voici les formules que doiis a\ion$ adoptées à Alger ei qui nooi 
•Pl ftiuroi d'Ailleurs d'etcelleou résultai.*. 

N* 1. — ir. imarii. 

Eau 500 gramm. 

Siiere 1000 — 

Chloron de fodinm. .... 96 — 

N" 2. — il. Desvignes. 

Eau distillée 200 gramm. 

Chlorure «le sodium 100 — 

Sucre |»<»ur faire le «trop. . . 400 — 

Eau distillée de laurier-cerise. 30 — ; 

tlofl cuilIcHe à bouclie conitent de i i S grtmm. de tel. 
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De la nkipparilion d'une maladie de foie, oa des prédispo» 
sillons aux fièvres paludéennes. 

Nous rappelons à Tattentlon de nos confrères la surveil- 
lance continue de Tétat dos fonctions deTuléros; eorome II se 

manifoste toujours cliez les premiers immigrants une énergie 
plus graniie de TapiianMl <i»'Miital, il faut |)r«'»v«Miir les liêmor- 
rhagies utérines comme une très fâcheuse coniplicatiou. 

§ Vi. ' Conelusians générales. 

Les nombreux détails dans lesquels nous sommes entré 
nofjs permelti ni de résumer notre rapport dans les six pro- 
posilKuis suivantes : 

V Les conditions climatériques delà vitle d'Alger sont très 
favorables pour les alfeclions de la poitrine en générai , et pour 
ta plithisie en particulier ; 

3* La phlhiste existe à Alger chez les immigrnnts comme 

cher les indigènes, mais la maladie y est beaucoup pluï> rare 
qu'en France et sur les côtes de la Méditerranée; 

3' L'augmentation de laphtliisiecliez les indigènes(Arabes, 
Nègres, Musulmans, Israélites) tient à des circonstances ex* 
ceplionneties, à des c«tuses indépendantes de la climatologie ; 

h* L'heureuse inflnence du climat d* Alger est très . i ju-é- 
ciable dans les cas ou il ^s'agit, soit de conjurer les prédis posi- 
tion^, soit de ro.nliaiire les symptômes qui cuustilueat le 
pnjiiin r degré de la pUUiisie; 

5* Cette influence est contestable dans ledeuxièmc degré de 
la tuberculose» alors surtout que les symptômes généraux 
prédominent sur tes lésions locales; 

6" Klle est fatale an troisième degré, dés qu'apparaissent les 
plién*»nit'iies de ramollisscMiif'iii el de désorganisation. 
La satisfaction de faire pénétrer dans l'esprit des valétudi- 
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uaircs et des médecins appelés h leur donner des soins, la con- 
viction qui règne dans le nôtre , nous dédommageraient 
amplement des longues heures d'étude que nous a coûtées ce 
travail. 

Nous voulions payer à l'Algérie une dette d'affectueux soU' 
venir ! Que si nos forces avaient trahi nos désirs, nous nous 
souviendrions de la devise de ce roi philosophe que nous avons 
été heureux et fier de servir : 

Fais que rfoM, advienne que pourra l 



m. 
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